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ENCYCLIQUE ET ABUS DU DROIT DE PROPRIÉTÉ

Un nouveau vibra teur  suisse a été  m is sur le m arché. Il peu t sa tis­
fa ire  les plus dures exigences et pourra p eu t-ê tre  contribuer à la ra­
tionalisation et à l’abaissem ent des fra is de constructions routières.

NOUVELLES SUISSES

BIENNE ET LA QUESTION JURASSIENNE

En ce jo u r de P âques 1967, le  V a­
tican  p o rta it à  la  connaissance du 
m onde l’encyclique de P au l VI : « Po- 
pulorum  Progressio  ». Ce titre , le p ro ­
grès des peuples, est le  re fle t du p ro ­
blèm e m a jeu r qui se pose à l’h u m a­
n ité  d ’au jou rd ’hui. Le concours a p ­
porté  p a r  l’Eglise catholique à la  r e ­
cherche de solutions nouvelles, voire 
audacieuses, en vue de perm ettre  à  
la  société hum aine de su rm o n ter les 
p lus dangereuses des contradictions 
qu ’elle p o rte  en elle, rev ê t une im ­
portance prim ord iale .

Les socialistes, lu tta n t depuis p lus 
d’un  siècle en fav eu r de la  prom otion 
hum aine, son t ex trêm em en t heu reux  
de ce t appui pontifical qui, m algré 
qu’il ne leu r soit pas d irec tem en t 
adressé, ne  constitue pas m oins un  
encouragem ent tang ib le . I l ne s’ag it 
pas, en  l’occurrence, d 'une  caution  
apportée à  leu r idéologie ou à leu r 
p rogram m e ; ils en son t abso lum ent 
conscients. L ’im portan t, au x  yeux  de 
tous les socialistes, c’est cette  possi­
b ilité  nouvelle  d’une p lus large un ion  
de tous les hom m es de bonne volonté 
en vue d ’assum er p le inem ent les re s ­
ponsabilités de leu r destin .

L ’encyclique — e t c’est là  l’essen­
tie l — recouvre la rgem en t les p lus 
im portan tes préoccupations m orales

Les économ istes de no tre pays p en ­
saient au trefo is que le m arché du  
trava il é ta it u n  m arché com m e tous 
les autres ; que les p r ix  é ta ien t dé ter­
m inés par le jeu  de l’o ffre  et de la 
dem ande et qu ’un  certain ta u x  m in i­
m u m  de chôm age deva it toujours  
subsister, a fin  que les salaires ne  
dépassent pas des lim ites précises. 
C ette conception n ’apparaît au jour­
d ’hu i p lus qu’isolém ent. La p lupart 
des experts en économ ie vo ien t dans 
le p lein  em ploi un  bu t à a tteindre, 
ne serait-ce que parce qu’ils ont à 
cœ ur de voir croître l’économ ie et 
que le chôm age en serait un  frein. 
Les form ations in tégra tionnistes eu ­
ropéennes parlen t aussi de p lein  em ­
ploi dans leurs buts, en tou t cas en 
ce qui concerne l’AELE.

Les syndicats et les partis socia­
listes ont considéré de tou t tem ps le 
chôm age com m e une plaie pour la 
société e t dans leurs program m es ils 
ont m en tionné le plein em ploi com m e  
un but. Dans le program m e actuel du  
PSS, il est d it que « l’économ ie sera 
dirigée et p lan ifiée  a fin  de réaliser 
le p lein  em ploi en m a in tenan t la s ta ­
bilité des p rix  ».

Q u’est-ce que le p lein  em ploi ? E st- 
il a tte in t lorsque 2 °/o ou 1 °lo ou 0 °lo 
des forces de travail sont sans 
em ploi ? Il n ’y a pas de défin ition  
valable pour tous les cas. Dans les 
années de crise, on considérait un  
pourcentage de 2-3 °/o de chôm eurs 
com m e sa tisfa isant. A u jo u rd ’hui, on 
est p lus exigeant et on considérerait 
cela com m e un  fo r t chôm age ayant 
de lourdes conséquences pour les in ­
téressés com m e pour l’économ ie tou t 
entière.

0,012 % d e  chômeurs  
en Suisse

A u jo u rd ’hui, tous ceux qui ont 
m oins de quarante ans ne connaissent 
le chômage dans notre pays que par 
ouï-dire, m is à part le chôm age du  
travail saisonnier. En 193S, la der­
nière année avant la guerre m on­
diale, on com ptait dans notre pays 
une m oyenne de 52 590 chôm eurs sans

des socialistes, p a r  exem ple la  course 
au x  arm em ents, l’accroissem ent dé­
m ographique, l’aide aux  pays p au ­
vres, la  prom otion  d’une éth ique  in ­
te rn a tio n a le  de justice  e t d’équité  et 
la  licite rép a rtitio n  de la puissance 
économ ique.

C oncernan t ce tte  dern ière , P au l VI 
reconna ît ferm em ent que le d ro it de 
p ro p rié té  n ’est pas illim ité, m ais qu’il 
est subordonné, ainsi que le d ro it à 
la  liberté  du com m ercé, au  d ro it fon ­
d am en ta l qu ’a chacun de tro u v er ce 
qu i lu i est nécessaire. Donc, selon 
l ’encyclique, la  p rop rié té  p rivée  n ’est 
pas, ou n ’est plus, un  d ro it incondi­
tionnel e t absolu.

Les 1er e t 2 ju ille t prochain , le p eu ­
p le  e t les cantons devron t se p ro ­
noncer su r l’in itia tiv e  syndicale e t 
socialiste re la tiv e  à  la  lu tte  contre  la  
spéculation  foncière e t à  la  prom or 
tion  de l’am énagem ent du te rrito ire . 
E t, ju stem en t, ce son t les abus du 
d ro it de p rop rié té  qui ren d en t ind is­
pensab les les nouvelles m esures 
constitu tionnelles proposées p a r  l’in i­
tia tive . N otre C onstitu tion  fédérale  ne 
donne actue llem en t pas les com pé­
tences indispensables à  la  C onfédé­
ra tio n  po u r qu ’elle puisse coordonner 
e t éd ic ter une  législation  qu i encadre  
e t o rdonne les efforts dispersés dans

aucun travail. Cela représen ta it 4 °/o 
des forces de travail. P endant les 
années de guerre, le chôm age se ré­
d u is it très rap idem ent et, en  1948, 
on ne com pta it p lus que 3000 chô­
m eurs. I l  y  eu t une légère en flure  
à 9600 ou 0,6 °/o en  1950, lorsque la 
crise de l’après-guerre que certains 
craignaient ta n t eu t touché notre pays. 
Le nom bre des ouvriers de fabrique  
d im inua  en tre  1948 et 1950 de 40 000. 
C ependant, cela ne s’est pas m arqué  
dans la courbe du chômage, car on 
licencia soit des fem m es cherchant 
un  em ploi passager, soit des trava il­
leurs étrangers.

D epuis lors, le chôm age a été in s i­
gn ifian t dans no tre  p lys. En 1960, on  
com ptait 1222 chôm eurs, ou 0,06 "lo, 
selon les rapports des o ffices du tra ­
vail. A u  cours des dernières années, 
il y  ava it pendant les m ois d ’été 100 à 
200 personnes sans em ploi et 1000 à 
1500 en h iver. La m oyenne pour 1965 
a été de 300, soit 0,012 °/o.

I l  y  a des étrangers à qui ces ch if­
fres si bas paraissent bizarres et qui 
voudra ien t fa ire  planer u n  doute  su r 
nos sta tistiques. Il peu t arriver que 
certaines personnes isolées tem pora i­
rem en t sans em ploi négligent de  s ’a n ­
noncer. Mais elles ne do iven t pas être 
nom breuses, car le fa it de ne pas 
s’annoncer, qui pouva it s’exp liquer en 
période de chôm age m assif, pu isqu ’il 
n ’y  avait pas de débouché, est une  
erreur actuellem ent quand les offices 
du trava il o ffren t 4000 à 6000 places 
libres. Dans ces circonstances, on peu t 
véritab lem en t parler de p lein  em ploi. 
Jetons m a in tenan t u n  coup d ’œ il sur 
l’étranger.

2 à 3 % d e  chômeurs  
à l'étranger

N ous ne ferons aucune com paraison  
avec  l’I ta lie  qui présen te  toujours un  
chôm age chronique, d iffic ile  à ch if­
frer, m ais qui oscille autour d’un  
m illion , selon les dernières estim a­
tions. A u  cours des dernières années, 
l’A llem agne a connu un  excellen t ta u x  
d’em ploi. Mais elle v ien t d’être a t­
te in te  d’une façon ina ttendue par une

le m aquis de dispositions cantonales 
ou com m unales souvent con trad ic­
toires.

L ’égoïsm e tenace de citoyens gu i­
dés p a r  leu rs in té rê ts  particu lie rs e t 
stim ulés p a r  l’ap p â t des gains faciles 
e t in justifiés v a  s’opposer avec véhé­
m ence à  ce tte  in itia tive, dont l’am b i­
tion  est de concourir au  b ien -ê tre  gé­
néral.

A tous ces adversaires de dem ain, 
les socialistes rappe llen t une fois en ­
core les enseignem ents de « Populo- 
rum  Progressio  », en  particu lie r le  
passage où P au l VI, c itan t les Pères 
de l’Eglise, d it : « Ce n ’est pas ton  
b ien, a ffirm e ainsi sa in t A m broise, 
don t tu  fais largesse au p auv re ; tu  lu i 
rends ce qui lui appartien t. C ar ce 
qui est donné en com m un pour l’u sa ­
ge de tous, voilà ce que tu  t ’arroges. 
L a te r re  est donnée à  to u t le m onde 
et pas seu lem ent au x  riches. »

Q uant au x  p a rtisan s  de l’in itia tive, 
ils son t persuadés, au jo u rd ’hu i comme 
h ier, de sa  justifica tion  e t de son 
u tilité  pou r l’aven ir de no tre  pays. 
Ils  von t s’engager, avec tou te  leu r 
énergie e t avec tou te  la  force d ’une 
ju s te  conviction, dans cette  lu tte  a r ­
den te  en fav eu r d’une grande cause.

Jean  Riesen.

dépression, vo ire  une crise, qu i l’a 
beaucoup surprise. A u  cours de cet 
h iver , le nom bre des chôm eurs a 
a tte in t 670 000, ce qui, su r  21 m illions  
de travailleurs, représente 3,2 °/o. A  la 
f in  de m ars, 576 000 personnes, ou 
2,7 °lo, éta ien t encore sans emploi.

E n  G rande-B retagne, on signalait 
en févr ie r  600 000 chôm eurs, ou 2,6 °/o. 
Les derniers ch iffres de m ars annon­
cen t 569 000 chôm eurs, ou 2,4 °/o, so it 
u n  recul. En  H ollande, le chôm age a 
considérablem ent augm enté to u t der­
n ièrem en t : on a a tte in t le ch iffre  de 
100 000, ou 2 °/o. En face de ces don­
nées, le chôm age apparaît très fa ib le  
en  F rance  : les o ffices du travail an­
nonçaient 41 000 chôm eurs, ou 0,3 °lo.

A u x  E ta ts-U nis, on a a tte in t en 
ja n v ier  le plafond, norm al pour la 
m eilleures années, le chôm age n ’est 
jam ais tom bé au-dessous de 3 °lo. 
saison, de 3160 000 chôm eurs, ou 4,4 °/o. 
M ais on no te  aussi que, durant les

Nous nous portons bien
Essayons de nous représen ter ce que  

sign ifiera it un  chôm age de l’ordre de 
2 à 3"/o dans notre pays. On estim e  
aujourd’hu i le nom bre des personnes 
en activ ité  dépendante  à 2,4 m illions. 
S i 2 °/o n ’avaient pas de travail, cela 
fe ra it environ 50 000 chôm eurs ou par­
fo is au tan t de fam illes sans revenu , 
soit cen t fo is plus qu ’actuellem ent. 
Cela aurait u n  ef fet  paralysant sur 
tou te  notre économ ie, com m e c’est le 
cas en A llem agne. En dép it de toutes 
nos im perfections  — que nous ne  
m anquons pas de critiquer — (ren­
chérissem ent, loyers élevés, trava il­
leurs étrangers trop nom breux pour 
les uns, pas assez nom breux  pour les 
patrons, etc.), lorsque nous nous com ­
parons avec l’étranger, nous devons  
reconnaître que depuis la guerre ju s ­
qu’à m a in tenan t nous ne nous en som ­
m es pas trop m al tirés.

Savo ir si no tre  économ ie ne sera  
pas aussi touchée par la récession qui 
af fecte p lusieurs pays est une  ques­
tion qu’on ne saurait écarter. On re­
lève des indices, no tam m en t dans le

(Suite en dernière page)

Le Conseil m unicipal (exécutif) de 
B ienne a adressé au  Conseil de V ille 
(législatif) u n  rap p o rt concernan t les 
répercussions des propositions de la 
dépu ta tion  ju rassien n e  pou r la ville  
de B ienne. I l propose d ’ad resser une  
le ttre s  des au to rités  biennoises au  
Conseil exécu tif du  canton de Berne. 
Le p ro je t de ce tte  le t tre  a  é té  m is au  
po in t p a r  u n e  com m ission ad hoc. I l  
déclare  no tam m en t :

L e 30 ju in  1966, le Conseil dé Ville 
décidait d ’é tud ie r les conséquences 
possibles, po u r la  ville de B ienne, des 
propositions de la  dépu ta tion  ju ra s ­
sienne ten d an t à la  création  d ’u n  
cercle é lec toral ju rass ien  pou r les 
élections au  Conseil exécutif e t au  
C onseil n a tio n a l e t à  l ’in s titu tio n  d ’u n  
d ro it d ’option en fav eu r des citoyens 
du d is tric t de B ienne.

1. Le Conseil de Ville constate  que 
la réa lisa tion  de ces propositions m o­
d ifie ra it p ro fondém ent la  position  de 
B ienne su r l ’éch iqu ier de la po litique 
cantonale  e t fédérale. Le cercle élec­
to ra l ju rassien , s’il est u n  jo u r décidé, 
fe ra  sen tir ses rigueu rs dans la  région 
b iennoise p lus quep a rto u t ailleurs.

2. Le Conseil de V ille sa it gré à  la  
dépu ta tion  ju rass ien n e  d ’avo ir ch er-

Appel à un boycottage
Le « M ouvem ent de  la  R éconcilia­

tion  » v ien t d ’ad resser à ses m em bres 
de Suisse rom ande un  appel le u r  de­
m an d an t s ’ils son t p rê ts  à boycotter 
les p rodu its  en  provenance des E ta ts -  
U nis, po u r p ro tes te r contre  la  guerre  
au  V ietnam . Ce boycott a v a it é té  p ro ­
posé lors du  congrès de L ausanne, en  
novem bre 1966. C eux qui, dans leu r 
conscience, estim en t que ce m oyen 
constitue une p ro testa tion  valab le  
son t inv ités à ad resser à l ’am bassa-

La Journée  suisse pou r la  p a ix  au  
V ietnam  se dérou le ra  donc au jo u r­
d ’hu i sam edi 15 avril, à B ienne. Le 
Conseil m unicipal, dans une déc la ra ­
tion  a exprim é le vœ u  que « la  J o u r­
née suisse pou r la  p a ix  au  V ietnam  
qui a u ra  lieu  au  P a la is  des congrès 
con tribue au  règ lem ent du  dangereux  
conflit e t soit em prein te  de d ign ité  ». 
La partic ip a tio n  des B iennoises e t 
B iennois qu i son t préoccupés p a r  le 
problèm e de la  p a ix  se ra  une con tri­
bution  im portan te  au  succès de cette 
m anifestation . A 19 h., le cortège au 
flam beaux  sa p rép a re ra  à la place de 
la  G are. P arcours : ru e  de la  G are— 
place C entrale—rue  de N idau—Bourg. 
A près une courte  allocution  au  Ring 
(à 19 h. 45), su ite  du  cortège aux  flam ­
beaux  p a r  la  ru e  de N idau. A 20 h. 30, 
ce sera  le débu t de la g rande m an i­
festa tion  publique dans la  salle  des 
fêtes du P alais des congrès, avec des

ché à a ttén u e r les inconvénients du 
cercle é lec toral ju ra ssien  en  p ré ­
voyan t un  d ro it d ’option spécial pour 
les citoyens de B ienne. I l juge n éan ­
m oins ce d ro it d’option in su ffisan t e t 
im propre  à  sauvegarder les droits 
légitim es des citoyens de B ienne.

3. C onsidéran t : que B ienne a au - 
ta n t t  de liens avec le  J u ra  q u ’avec 
l ’ancien can ton  ; que les citoyens de 
B ienne désiren t conserver in tac ts  les 
dro its  politiques don t ils jou issen t ac­
tue llem en t ; q u ’il s e ra it illuso ire  de 
voulo ir résoud re  le  prob lèm e ju ra s ­
sien  en  c réan t u n  m alaise  biennois, 
le  Conseil de V ille dem ande aux 
au to rités  can tonales de re te n ir  la  p ro ­
position  4 de la  dépu ta tion  ju ra s ­
sienne, m ais ceci sous la  form e m odi­
fiée que voici : s ta tu t spécial poul­
ies citoyens du  d is tric t de B ienne, 
qu i p o u rro n t v o te r pou r les cand ida ts 
du  J u ra  e t p o u r ceux de l’ancien 
canton, e t qu i p o u rron t aussi se p o r­
te r  cand ida ts su r  les listes du Ju ra  
ou su r celles de l’ancien  canton.

4. Le Conseil de V ille s’ab stien t de 
p ren d re  position su ri e p rinc ipe  m êm e 
du cercle é lec toral ju rassien , a insi 
que su r les au tres principes essen­
tie ls proposés p a r  la dépu ta tion  ju ­
rassienne.

des produits américains
d eu r des E ta ts-U n is à B erne une carte  
annonçan t que cette  a ttitu d e  exprim e 
non  des sen tim ents antiam éricains, 
m ais « la  volonté d ’appuyer les hom ­
m es c lairvoyants qui, aux  E tats-U nis, 
réc lam en t une  orien ta tion  vers la  
p a ix  ».

Le « M ouvem ent in te rn a tio n a l de la 
R éconciliation» est une  organisation  
pacifiste  d ’insp ira tion  chrétienne. Son 
responsab le  en  Suisse rom ande est 
M. D aniel Pache, p a s teu r à Morges.

o ra teu rs  de m arque, no tam m ent 
C laude B ourdet, Paris , e t Vo V an Ai, 
secré ta ire  général des bouddhistes 
v ietnam iens. E n trée  libre. P ou r les 
p a rtic ipan ts  à la  m arche  du d im an­
che 16 avril, de Lyss à Berne, le  ra s ­
sem blem ent a lieu  av an t 10 h. à  la 
gare  de Lyss.

ST-PETER ZELL : En fa isan t des 
« com m issions ». — Jeud i après midi, 
deux en fan ts dont les paren ts  h ab iten t 
W ald p rès de S t-P eterze ll, avaien t été 
envoyés fa ire  des « com m issions » et 
m arch a ien t su r  le côté gauche de la 
chaussée. Soudain, une autom obile ap ­
pa ru t. A ce m om ent, la  pe tite  M aja, 
cinq  ans, q u itta  son frè re  a îné et 
s’engagea su r la  route. B ien que le 
conducteur eu t fre iné  brusquem ent, 
la vo itu re  happa la fille tte  qui fu t 
p ro je tée  su r la  rou te  où elle fu t tuée 
su r le coup.

   '  •

L’OPINION DE MAX WEBER

PLEIN-EMPLOI POUR COMBIEN DE T E M P S ?

La journée suisse pour la paix au Vietnam
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Notre campagne d’échange:
Une nouvelle cuisinière à gaz moderne 
avec une remise de 50.- à 130.- francs
”f* Une prime de 50.- à tout nouvel abonné au gaz de cuisson

cuisson rapide-fine cuisine-bien-être moderne

de Lausanne
Henri Cavé - Au Centre -  Le Cordon Bleu SA -  Diemand SA -  Innovation SA 
L. Pamblanc et Cie SA -  Perret frères -  La Placette -  Sabag SA -  Schmidt 
Saint Laurent SA -  Troesch et Cie SA -  Magasin des Services Industriels Lv; . •

iiHillMtlipjf'

(y ÿ u  frie u x ^ a n d
u frg

R. CACHEMAILLE
Dans un cadre reposant, 

des repas soignés 
è des prix étudiés.

BUFFET CFF
M m e R. PÉCLARD, LAUSANNE

Petites et grandes salles pour 
assemblées, séances de comités, 

repas de familles 
(noces, baptêmes), etc.

MÉMENTO LAUSANNOIS
M td e c tn  de garde

P ouf e u sa n n e  P r il iy  P u lly  c e n tra le  l é l ^  
p h t f l iq u e  d e t  m é d e c in s  N o  23 18 23.

X

Prêts rapides
•  Pas de caution jusqu’à 

Fr. 1 0 0 0 0 .-

•  Pas de demande de renseigne* 
ments à l’employeur ni au 
propriétaire,

•  Conditions sérieuses.

Veuillez nous envoyer ce coupon 
aujourd’hui encore.
Vous trouverez un ami en la 
banque spécialisée depuis 50 ans.

Banque Procrédit
Fribourg, Tél. 0 3 7 /26431

Nom

Prénom 

Rue __

Localité

Une bonne publicité : Le Peuple — La Sentinelle

Tél. H tT ssEw m m MontehoisiC i n c a c
14.00, 16.10, 18.00, 20.00. 22.10 16 ans

P re m iè re  su isse . Une s u p e r o rg a n is a t io n

LES CRIMINELS DE LONDRES
Sean C o n n e ry , S k lp  H o m e le r.  M a rg a re l 

R a w lin g s  

P a rlé  fra n ç a is

16 ans14 30. 17.00, 70.30
s o u  n o c tu rn e  6 I I  h 15 

P re m iè re  v is io n ,  c o u le u rs , g ra n d  éc ra n  
Dans le  m e rv e il le u x  M e x iq u e  

un p r o d ig ie u x  f ilm  d 'a v e n tu re s
LES MERCENAIRES 
DE RIO GRANDE

Lex B a rke r, G é ra rd  B a rray , Rik B a tta g lia

Atlantic T. 2211 44-451
16 ans14.30, 17.00, 70.30 

Ce s o u  n o c tu rn e  a 73 h 15 
G ra n d e  p rem ière  

F ranc i*  B lanche  e t C la u d e  R ich ré u n is  
d a n s  un fe u  d 'a r t i f ic e  d 'u n e  ir r é s is t ib le  

d rô le r ie
LES COMPAGNONS  
DE LA MARGUERITE

C a th e rin e  D a rcy  M ic h e l S e rra u ll

Tél. 2155123

14.30 17.00, 20.30
Ce s o ir  n o c tu rn e , à 23 h. 15

16 ans

En p re m iè re  v is io n  -  C in é m a s c o p e  e t 
c o u le u rs  • P a rlé  fra n ç a is  

Un w e s te rn  d 'a c ie r ,  v io le n t  e t p e rc u ta n t 
SEUL CONTRE TOUS~. 

a ve c  R n b e rt H u n d a r. M e rc e d e s  A lo n s o , 
A d r ie n  H o ven

Bourg Tél. 22 86 22~|

14 30. 1/ IW, 19 00 21.00 18 ans
P re m iè re  vis ion  suisse rom ande
L 'h is tv -.re  d 'u n e  p a s s io n  i l l i c i t e

MA SŒUR... MON AMOUR
ta  sœ ur Bib* A n d e .s o n  Le frè re  Per 

du  m a ît re  s u é d o is  V i lg o t  S iom an 
O sca rvso n  V e rs  o r ig  s .-t. f ra n ç ./a ll 

Faveurs s u s p e n d u e s  à 21.00

Tél. 22S1Î2~|

14.30 17.00 20.30 16 ans
P re m iè re  v is io n  su isse

LE RETOUR DES SEPT
Ces s e p t .-ne rcena ires  p o u rc h a s s é s  p a r 

la lo i. h a ïs  p a r le s  s a n s - lo i I 
Yul B rynne r. R o b e rt F u lle r e t  Ju lian  

M a te o s  W a rre n  O a te s . V i r g i l io  T e xe ira  
T e c h n ic o lo r  P a n a v is io n

1-23.00 18 ansP e rm a n e n t: 14

U n f i lm  s u p e rré a lis te .. .  Un m o n d e  

In s o li te . . .  Un d iv e r t is s e m e n t 

d e  p re m iè re  c la s s e .. .

LE MONDE SANS VOILE

C o l i s é e Tél. 52 SI M l

14.30 20.50 16 ans
En g ra n d e  p re m iè re  r é é d it io n .  V e rs io n  

in té g ra le .  3 h. 15 d e  p ro je c t io n  
l ' im m o r te l c h e f-d ’œ u v re  d u  c in é m a  

fra n ç a is
LES ENFANTS DU PARADIS

d e  M a rc e l C a rné  e t Ja cq u e s  P ré ve rt 
a v e c  Jean -Lo u is  B a rra u lt, A r le t ty ,  P ie rre  

R e n o ir, M a ria  C a sa rè s

16 ans14.30, 17.00 20.30 
Ce s o ir  n o c tu rn e  d 25 h. 15

G ra n d e  p re m iè re  v is io n  fra n ç a is e  
Le Hon d 'o r  d u  F e s tiv a l d e  V e n is e  1966 
Le p r x  d e  la  F é d é ra tio n  in te rn a t io n a le  

d e  la  p re s s e

LA BATAILLE D'ALGER
d e  G i l lo  P o n te c o rv o

Lido
18 ans

___________ Tél. 2121 44 |

14.00, 16.00, 18.00, 20.00, 22.10

En g ra n d e  p re m iè re .
M a rc e llo  M a s tro ia n n i d a n s  un e  œ u v re  

in te l l ig e n te ,  s u b t ile  e t c a p t iv a n te  
d 'E llo  P é tri

L'ASSASSIN
a v e c  M ic h e lin e  P re s le  e t C r is tln a  G a jo n l

Métropole Té,. 23 62221

16 ans 

C o u le u rs

14.30, 17.00, 20.30 

P re m iè re  v is io n  - F rança is  

CINQ GARS 
POUR SINGAPOUR

D 'a p rè s  le  fa m e u x  rom an d e  Dean B ruce 
a v e c  Sean F lynn , M a rik a  G re e n , 

Terry  D o w n e s , M a rc  M ic h e l

14.30, 17 00, 20.30 16 ans
Le c h e f-d 'œ u v re  fa s c in a n t e t e n v o û ta n t 

d 'A la in  R esna is
L'ANNÉE DERNIÈRE A MARIENBAD

L io  i d O r du fe s t iv a l d e  V e n ise  
a ve c  D e lp h in e  S e y rig  e t Sacha P ito e ff  
La c r it  q u e  e s t u n a n im e  : « C 'e s t un 

c h e f-d 'œ u v re  »
S tr ic te m e n t p o u r  un p u b lic  a v e r t i

| Tél. 2* 05 871

15.00, 20 30 16 Jah ren
F a rb film  S co p e  ■ E rs ta u ffü h ru n g  

Ein K r lm in a la m e n te u e r  aus de m  h e isse n  
A fr lk a  I

DER SCHATZ 
DER BLAUEN BERGE

Lex B a rke r, A nna  S m yrner, D ie tm a r 
S ch onhee r, W a ite r  R illa

mnmm™- 2Tiï“]
E |
i  

S  

0

14.00, 16.10, 18.00, 20.00. 22.10 16 ans

Pour la  p re m iè re  fo ls  à Lausanne , 
v e rs io n  in té g ra le  d u  f ilm  e x c e p t io n n e l 

d e  Dean R e no ir

LA RÈGLE DU JEU
N o ra  G re g o r ,  P a u le tte  D u b o s t, J u lie n  

C a re tte , M ila  P a re ly . A n ne  M a ye n

Tél. 28 45 SI j

14.30, 17.00. 20.00, 22.10

P a rlé  fra n ç a is  

Des futurs c an d id a ts  i

16 ans

la m o tl 

BATAILLON 999...

I I O M A N I I I E  25 47 64
£  14.30. 20.15 16 ans

D ix -s e p tiè m e  s e m a in e  - P a rlé  fra n ç a is  
■  Sur é c ra n  q ê a n i v is ta ra m a  70 mm.

LE DOCTEUR JIVAGO
Les b i l le ts  ré s e rv é s  non  re tiré s  

a 19.50 s e ro n t v e n d u s

Tél. 23 69*91

16 ans20.30 p a r lé  .ra n ç a is  
En te c h n ic o lo r ,  la  b o m b e  a n g la is e  
J u lie  C h r is t ie  d a n s  l 'œ u v re  p ro fo n d e  

d e  F ra n ço is  T ru ffa u t 
d 'a p rè s  Ray B ra d b u ry ...

FAHRENHEIT 451
a v e c  O s k a r W e rn e r D usqu'à d im a n ch e

Tél. 24 90 55]

17.15, In i ta l ia n o  16 ans

IL LEONE Dl TEBE
20.30. s a m e d i, f ra n ç a is  16 ans
14.30, 20.30, dimanche»

STATION ULTRA-SECRET

OFFRES D’EMPLOI

Département de justice et police 
Genève ,

Une Inscrip tion est ouverte  en 
vue de l'engagem ent d'un

gardien de prison
CONDITIONS :
Etre c itoyen  suisse, âgé de  27 ans 
au plus lors de l'Inscrip tion , in­
corporé  dans l'é lite , jo u ir  d'une 
bonne santé et ju s tifie r d'une 
bonne instruction.
Le cand idat choisi accom plira 
d 'abord  un temps d'essai. En cas 
de nom ination, le tra item ent de 
base est f ixé  conform ém ent à la 
lo i concernant le personnel de  la 
prison.
Les uniform es et les soins m édi­
caux sont à la charge de l'Etat. 
Entrée en service : dès que pos­
sib le.
Les inscriptions, écrites de la 
main du candidat, do iven t ê tre  
adressées au d irec teu r de la p r i­
son, rue des Chaudronniers 9, 
1204 Genève, accom pagnées d'un 
curriculum vitae , jusqu'au 30 avril 
1967, de rn ier dé la i.

Le conseiller d'Etat
  - chargé du Département

de justice et police 
Henri Schmitt

VILLE DE i

Finances montreusiennes : 
bonne surprise

Les comptes de la  v il le  de M on treux 
pour 1966 laissent apparaître un  im ­
po rta n t excédent de recettes. Le to ta l 
des recettes s’élève à 14 403 989 fr .  16 
et ce lu i des dépenses à 11 872 015 fr .  89, 
ce q u i représente un  excédent de re­
cettes de 2 531 937 f r .  27. Après déduc­
tion  de l ’am ortissement et des p ro ­
visions, le  solde disponib le est de 
1 900741 fr .  42. Le budget prévoya it un  
excédent de recettes de 636 600 fr., et, 
après déduction de 635 000 fr .  d ’am or­
tissement et de provisions, un  solde 
disponib le de 1600 fr .

L ’excédent du solde disponib le de
1 899141 fr .  42 pa r rapport au m on­
ta n t p révu au budget p rov ien t essen­
tie llem ent d ’une augm entation de
2 150 000 fr .  environ du rendem ent des 
impôts. L ’heureux résu lta t des comp­
tes a perm is à la  M un ic ipa lité  de 
proposer au Conseil com m unal d ’aug­
m enter certains amortissements e t des 
versements à des comptes provisions, 
pour les investissements fu tu rs .

MEMENTO GENEVOIS jj
CO M EDIE (24 05 00): A 14 h. 45, m â tin é s  c ia * ,  

s iq u e , e t 4 20 h. 45, h o r *  abonnem ent, «La 
M é g è re  a p p r iv o is é e » ,  d e  S h a ke sp e a re , 
a d a p t.  Th M a u ln ie r ,  avec D ora  D o ll e t 
P ie rre  H a te t..

GENÈVE

Une inscription publique est ouverte 
en vue de repourvoir le poste de

directeur
du Musée et Institut d'ethnographie

Les candidats do iven t :

—  rem plir les conditions fixées par 
les statuts du personnel et de  la 
caisse d'assurance ;

—  ê tre  titu la ires  d'un docto ra t à 
o rien ta tion  e thnographique ;

—  être aptes à assurer l'adm in istra­
tion  et la d irec tion  générales d'un 
institu t et fourn ir les preuves d 'e x ­
périences dans ce domaine.

Entrée en fonction le 1er août 1967.
Le classement dans l'éche lle  des tra i­
tements et le salaire correspondant 
dépendron t des connaissances et ap­
titudes du candidat.

Tous renseignements, ainsi que la 
form ule à rem plir peuvent ê tre  o b te ­
nus au secrétariat général du Conseil 
adm in istra tif, rue de l'H ô te l-de-V ille  4, 
et au Musée et Institut d 'e thnogra­
phie, boulevard  Carl-Vogt 65-67.

Les candidatures manuscrites, accom­
pagnées d'un curriculum v itae  sur la 
form ule ad hoc, do ivent parven ir jus­
qu'au mercredi 5 mai 1967 au secré­
ta ria t général du Conseil adm in istra­
tif, rue de l'H ô te l-de-V ille  4, avec la 
m ention « D irecteur ».

Le secrétaire général du Conseil 
administratif :

R. MÉROZ

VILLE DE GENEVE
rtSTTTWMASUTX

Une inscrip tion pub lique  est ouverte  
en vue de repourvo ir plusieurs postes 
de

gardiens-nettoyeurs
manutentionnaires
au Muséum d’histoire naturel!»

Les candidats do iven t :

— rem plir les conditions fixées par 
les statuts du personnel et de la 
caisse d'assurance ;

—  être  de na tiona lité  suisse ;

— être robustes.

Tous autres renseignements, ainsi que 
la form ule à rem plir, peuvent être 
obtenus au secrétaria t général du 
Conseil adm in istra tif, Hôtel m unicipal, 
et au Muséum d 'h is to ire  naturelle, 
route de Malagnou.

Les offres manuscrites, accompagnées 
de la form ule et d'une photographie , 
do iven t parven ir jusqu'au vendredi 
28 avril 1967, au secrétaria t général 
du Conseil adm in istra tif, rue de i'Hô- 
te l-de-V ille  4, avec la m ention « Gar­
diens ».

Le secrétaire général du Conseil 
administratif :

R. MÉROZ
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La culture 
au rabais

Une récente polémique a opposé 
deux collaboratrices de notre jour­
nal au périodique de la Fédération  
romande des consommatrices à pro­
pos des « livres en multipacks » — 
autrement dit, et de manière moins 
franglaise, les collections de livres 
vendues par abonnement ou par 
souscription mensuelle.

On peut discuter longtemps des 
mérites comparés des diverses édi­
tions d’œuvres plus ou moins com­
plètes qui sont actuellem ent offer­
tes sur le marché, à grand renfort 
d’une publicité dont le  mauvais 
goût et la  sottise sont parfois 
ahurissants. Ce n’est, au fond, pas 
l ’essentiel.

Peut-on commencer par rappe­
ler qu’en principe un livre est 
destiné à un usage précis: la lec­
ture? Que ses qualités ornemen­
tales, la beauté de sa reliure, l’ori­
ginalité de ses illustrations, ou, 
plus simplement, son aptitude à 
meubler le coin d’un salon, sans 
être indifférentes, passent au se ­
cond plan ? La bibliophilie est 
une manie coûteuse, le plus sou­
vent pratiquée par des gens qui 
recherchent dans un livre l’attrait 
de l ’objet rare ou curieux. S’im a­
giner qu’on devient un bibliophile 
en achetant quelques mètres de 
carton recouvert de sim ili-cuir et 
de dorures agressives, ce n’est 
même pas un sem blant de culture. 
C’est adopter un comportement 
d’illettré.

Sans doute, un livre est aussi un 
objet, et, à ce titre, rien n’interdit 
qu’il soit beau et décoratif. Mais il 
est évident que, le  vrai bibliophile 
mis à part — lequel ne s’intéresse 
aucunement aux livres dont nous 
parlons ici — cette préoccupation 
doit rester secondaire pour l’ama­
teur de livres. C’est-à-dire pour 
celui qui entend lire et non épater 
sa concierge. Des diverses collec­
tions publiées, on choisira donc 
celle qui convient le m ieux à ses 
intérêts, à  ses besoins... et à ses 
moyens.

Prenons l ’exem ple de Zola dont, 
presque simultanément, trois éd i­
teurs offrent en souscription les 
« œ uvres complètes ».

Observons, en premier lien ,; que 
seule une de ces trois éditions est 
vraim ent « complète ». Très soi­
gnée, relativem ent coûteuse, elle  
s’adresse avant tout à ceux qui, 
spécialistes ou passionnés de l’au­
teur des « Rougon-Macquart », dé­
sirent en posséder l’œ uvre entier, 
qui dépasse de très loin les seuls 
écrits romanesques.

Mais si l’on se contente d’aligner 
les volum es de cette collection sur 
les rayons d’une bibliothèque, en 
« piquant » au hasard quelques ro­
mans connus, on donne en plein  
dans la mystification d’une culture 
au rabais. C’est-à-dire d’une cul­
ture qui ne « cultive » rien de plus 
que l’apparence, qu’on se paie à 
tant l ’in-folio, et qui est morte 
avant d’avoir vécu. Cela devient 
du fétichism e pur et simple.

Après tout, laissez-vous périr vo­
tre vin sans le boire?

Des deux autres collections con­
sacrées à Zola, à peu près ana­
logues quant au contenu, l’une a 
sur sa concurrente le  net avantage 
du prix. Sept francs nonante le 
volum e au lieu de treize francs 
trente. Quoi qu’il en soit, ce sont 
deux éditions dépourvues d’appa­
reil critique, destinées à ceux qui 
souhaitent acquérir, pour un prix 
assez modique, payable par acomp­
tes, l ’ensem ble des romans d’Emile 
Zola dans une présentation uni­
forme. Une collection (l’œ uvre ro­
manesque uniquement) comprend 
vingt-quatre volumes, alors que 
l ’autre, un peu plus complète, en  
compte quarante.

Il n’y a rien de mal à cela, et 
la lecture du cycle complet des 
« Rougon-Macquart » est une saine 
distraction, qu’on ne peut que re­
commander au plus grand nombre.

Mais là encore, laisser croire que 
la lecture de ces œuvres permettra 
de comprendre ce que furent le 
Second Empire, Badinguet ou la  
Commune de Paris, c’est tendre 
au public un miroir à alouettes.

C’est un autre aspect de la cul­
ture au rabais. Celui qu’on re­
proche si souvent au livre de poche 
et à ses succédanés. Il existe un 
danger à faire vendre les livres 
par des marchands de cigares, ou 
à les débiter entre deux éventaires 
de mandarines. On risque d’accroî­
tre encore la confusion des valeurs 

(Su ite  en quatrièm e page)

Essayer, en dépit du gâchis
Frédc "s Nietzsche, dans un cha­

pitre d’« A insi parlait Zarathoustra », 
parle ainsi de la solitude : « Où cesse 
la solitude commence la  place publi­
que ; et où commence la place publi­
que commence aussi le bruit des 
grands comédiens et le  bourdonne­
ment des mouches venim euses ». Plus 
loin, je Iis ceci : « J’aime la forêt. Il 
est d ifficile de vivre dans les villes : 
ceux qui sont en rut y  sont trop nom­
breux ».

On peut aimer ou ne pas aimer 
Nietzsche. On peut le  suivre ou ne 
pas le suivre. Pour aujourd’hui la 
question n’est pas là. La question est 
de savoir s’il nous est encore possible, 
à nous hommes et femmes « civ ili­
sés » du X X ' siècle, de nous claque­
murer dans une solitude personnelle, 
morale, et de nous tenir à l’écart de 
la place publique.

Il y a à cette question une première 
solution : je  fais mon balluchon, je 
tire le rideau sur toute ma vie anté­
rieure, je claque la porte à tous les 
principes et je  m ’en vais dans la forêt 
— entendez par là dans la montagne, 
dans la brousse, en Afrique ou dans le  
Grand-Nord — bref, je  vais re -n a ître  
ailleurs, seul, accompagné de mon 
unique désir de solitude et d’indépen­
dance. Je m e chargerai de subvenir 
alors aux trois seuls besoins vraim ent 
nécessaires à l’homme : un toit, le feu, 
l’eau. Je me nourrirai de fruits, de 
légum es ou d’herbages, du petit pro­
duit de la  chasse.

Mais pareil désir est-il encore réa­
lisab le?  Pareil retour à la nature est- 
il encore possible ? Peut-être. Il fau­
drait essayer. Il n’en reste pas moins 
que ce serait là une des solutions pour 
fuir cette place publique. Solution qui 
nous apparaît malgré tout comme bien  
utopique 'e t  illusoire. Solution bien 
belle sur le papier, mais difficilem ent 
réalisable. En quelque sorte un ta­
bleau bucolique...

* * ï, \

* H y  a là  seconde solution: Je reste' 
sur la place publique, m ais je  choisis 
cette place publique. Je m’en vais à 
la recherche d’un petit village « ty­
pique » comme on dit folklorique- 
ment. Un petit village typique où l’on 
mange - encore « naturel », où l’on 
s’éclaire à la chandelle ou au pétrole, 
où l’on boit le petit vin fait maison et 
où l ’on habite un mas paisible ou un 
chalet rustique.

Là encore, pareil désir est-il réali­
sable ?

Honnêtement, nous ne le pensons 
pas.

Les uns après les autres, nos ha­
m eaux de montagne se muent en cités 
artificielles pour banquiers en va­
cances. Partout le tourisme se fait 
industrie. Le Valais, pour prendre un 
exemple, s’enrichit mais perd son 
âme. Le Valais ne .sera bientôt plus 
qu’un tissu de stations à la mode dans 
lesquelles l’étranger se rend à seule

Mais le bon goût de nos bâtisseurs 
ne s’arrête pas là. Je viens de voir 
dans un village valaisan cher à Ra- 
muz, Lens, pour ne pas le nommer, 
d’énormes tubes au néon boulonnés 
à même les poutres des mazots. En 
face de l’église m erveilleuse de ce v il­
lage, on a planté, sans discernement 
aucun, un magasin d’alimentation en 
béton. Il semble pourtant qu’il aurait 
été possible de construire dans le

■ 5 •
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Un désir de solitude et d ’indépendance

fin  d’exhiber ses après-ski four­
rés, ses pantalons fuseaux dernier cri 
et dernier coloris. Le pain de seigle, 
le  fromage durci par l’hiver et le vin  
blanc cèdent leur place aux hot- 
dogs et au w hisky. Les antiquaires 
citadins dépouillent les paysans mon­
tagnards de leurs richesses. Sans par­
ler de certains architectes et de cer­
taines municipalités qui construisent 
et qui laissent construire au sein d’un 
paysage fait de forêts, de vignes et 
d’antiques chalets m erveilleux, d’hor­
ribles buildings où stars, vedettes, 
princes ou rois auront loisir d’ache­
ter de splendides appartements « haut 
standing ».

style du pays — et Dieu sait si le 
Valais possédait un style propre — et 
de remplacer le néon par de grandes 
lanternes, électrifiées si l ’on veut, 
comme la chose s’est si bien réalisée 
dans certaines v illes françaises par 
exemple.

Qu’ex istait-il de plus beau que Sion? 
Sion avait une splendide poitrine : 
se deux collines de Valère et Tour­
billon. Ce qui s’offre à la  vue présen­
tem ent en arrivant dans la capitale 
valaisanne, ce sont à nouveau d’énor­
mes boîtes à hommes. Sans parler de 
cette source de m ugissem ents qu’est 
l’aérodrome militaire. (A suivre) 

B .P . CRUCHET.

NOTRE LANGUE
De quelques 
archaïsmes

II appartien t a u x  régions linguis­
tiques m arginales de m a in ten ir dans 
leur langage des term es qui ont d is­
paru  de la langue com m une du  pays 
m êm e ou du centre de ce pays. A in si 
en est-il de la Su isse  rom ande, de la 
Belgique et du  Canada. C’est que les 
innovations, pour ce qui est du  do­
m aine  du  français, apparaissent la 
p lupart du tem ps à Paris, et rayon­
n en t de là to u t d ’abord vers  les pro­
v inces pu is vers les pays lim itrophes. 
On constate, en Suisse no tam m ent, 
des « retards » de p lusieurs siècles 
parfois.

C om m ençons par citer quelques 
archaïsm es parm i les plus fréquen ts:

Le  dîner p o u r le « déjeuner  » 
( — repas de m idi) et le souper pour  
le « d îner  ». En France, les acceptions 
« rom andes » éta ien t déjà  en voie de 
disparition  aie X I X ’ siècle puisque  
dans le L ittré  (très u tile  si l’on veu t 
connaître la langue d ’autrefo is, m ais 
absolum ent dépassé si l’on s’intéresse  
au français contem porain), on p eu t 
lire, à propos de « d îner »: « Repas qui 
se fa isa it autrefo is et qui, à la cam ­
pagne et dans certaines villes, se fa it 
encore vers m idi. » Les dernières éd i­
tions du  P etit Larousse ne donnent 
plus que la défin ition  « repas du soir ». 
A joutons, cependant, que l’on trouve  
encore « souper » dans le sens de  
<r repas du soir » chez des écrivains 
com m e Gide, Giono, G éhenno, etc.

Septante, huitante et nonante. Qui 
connaît ses classiques aura sans doute

rencontré  p lus d’une fo is ces ad jec tifs  
n u m éra u x  qui on t disparu presque to ­
ta lem en t en France à l’heure actuelle. 
I l  est bon de noter toutefo is que ces 
fo rm es n ’on t jam ais été que littéraires, 
l’ancien m ode de num ération  gaulois 
ayan t im posé les term es (curieuse­
m e n t com pliqués) de soixante-dix, de 
quatre-vingts e t de quatre-vingt-dix.

La  volée. C ette m étaphore  — assez 
jolie, il fa u t le reconnaître  — est très  
fréq u en te  dans notre pays. N ous par­
lons souven t d ’une « volée d ’élèves ». 
Or les Français ne connaissent p lus ce 
term e; ils parlen t d ’une «promotion». 
M ais L ittré  cite encore: « Une volée  
de collégiens ». A  propos de « prom o­
tion  », relevons que l’acception de 
« passage dans la classe supérieure » 
est u n iquem en t suisse.

La  bonne main, c’est-à -d ire  le pour­
boire, est u n  m ot qui a disparu en  
France m ais qu i est encore très v i ­
v a n t chez nous. Il en va de m êm e de 
cachemaille ( — tirelire). Rappelons à 
ce su je t que  maille est le nom  d ’une  
ancienne m onnaie de cu ivre de peu  
de valeur. Q ue l’on songe à la locu­
tion  « avoir m aille  à partir avec q ue l­
q u ’un  » (où  « partir » sign ifie  « parta ­
ger »)!

L e  régent, c’est-à -d ire  l’in stitu teur, 
est encore em ployé dans certaines 
parties de la Suisse rom ande, n o ta m ­
m e n t dans le canton de Vaud. Or, 
en France, ce m ot éta it déjà  archaï­
que vers le m ilieu  du  X I X e siècle 
puisque L ittré  le d é fin it ainsi: « A u ­
trefo is, celu i qui enseignait dans un  
collège com m unal. »

La  vessie. Il n ’est pas rare d ’en ten ­
dre des gens dire qu ’ils ont des 
vessies (aux m ains, a u x  pieds) alors

qu’ils devra ien t parler d ’am poules. Ce 
sens ne  figure  p lus dans le P etit 
Larousse, m ais L ittré , de nouveau, 
m en tionne cette  acception to u t en 
précisant qu ’elle est populaire.

Les  pattes ( =  chiffons): ce term e est 
déjà  cité  com m e archaïque par L ittré .

Ju sq u ’ici, je  n ’ai fa it allusion qu’à 
des m ots dont la m ort éta it re la tive ­
m e n t récente. M aintenant, je  vais 
m en tionner quelques vocables dont la 
disparition  est beaucoup p lus an ­
cienne.

D ans le canton de N euchâtel, on 
en tend  assez souven t des personnes 
âgées parler de cafignons (=  p a n tou ­
fles). Or on trouve dans Rabelais le 
m o t « escafignon  », qui signifie  « escar­
p in » , « chausson ».

Q uant au term e  cagnard (alcôve, 
réduit), on l’en tend  parfois, quoiqu’il 
soit en voie de disparition, com m e  
la chose elle-m êm e. Ici aussi, c’est un  
au teur du X V I ' siècle, M ontaigne, qui 
nous perm e t de rem onter a u x  ori­
gines. En ef fet ,  il em ploie  caignard 
(de caigne =  la chienne) dans le sens 
de « chen il », d ’« abri m isérable ». Il 
ne fa it aucun doute qu ’il s’agit du  
m êm e mot.

Voici une au tre  surv ivance  du  
M oyen Age: le chésal, qui désigne, 
chez nous, u n  em placem ent où l’on  
va  bâtir, où est bâ ti u n  édifice. Or 
on trouve  ce m ot en France, au  
XII"  siècle, dans le sens de « bâtisse », 
de « château ». Il s’est donc m ain tenu  
non sans avoir sub i u n  g lissem ent 
m étonym ique.

Je  term inera i en citan t u n  autre  
vestige m édiéval, la papette (=  bouil­
lie), term e que l’on en tend  parfois, 
n o ta m m en t dans les expressions  
« avoir la bouche en papette  » ou « il 
ne p eu t p lus d ire papette  » (il a la 
bouche si p leine qu ’il ne p eu t plus  
parler). M  C.

LAUSANNE:

<La Muraille de Chine»
de Max Frisch

Le T héâ tre  de B eaulieu accueille 
en généra l des m an ifestations a rtis ­
tiques « in ternationales ». M ercredi, ce 
fu t  la  création, en français de la  pièce 
de M ax Frisch , a u teu r suisse, p a r  le 
C entre  d ram atique  rom and e t le th éâ ­
tre  de Carouge, dans une m ise en 
scène de C harles Apothéloz. S ’il y  
av a it eu encore besoin d ’une dém ons­
tra tion , eh b ien  ! elle est m ain ten an t 
fa ite  e t b ien  faite. La v a leu r de ce 
spectacle est évidente, à  tous points 
de  vue.

A pothéloz est parv en u  à la  pleine 
possession de ses moyens, de son m é­
tier. La réa lisa tion  de la « M uraille » 
é ta it redoutable. C ette œ uvre  m obi­
lise une q u a ran ta in e  de personnages. 
E lle se dérou le  comme une énorm e 
sym phonie don t le thèm e cen tra l est 
d ’une sim plicité som me tou te  élém en­
ta ire  voire banale  m ais s’en rich it de 
nom breuses digressions e t incursions 
poétiques e t philosophiques, dans un  
scin tillem ent, une  abondance presque' 
déconcertantes. F risch  ram ène tou ­
jo u rs  ses d ivagations au  thèm e cen­
tr a l  e t m oteur. Encore fa u t-il que le 
m e tteu r en  scène tienne  égalem ent la 
b a rre  d ’une m ain  ferm e. Apothéloz 
a  su  conduire ce nav ire .

Sans doute s’e s t- il appuyé su r  le 
ta le n t de  Je a n  M onod don t les m as­
ques, les costum es (réalisés p a r  l’a te ­
lie r  Y vonne R epetti), le  dispositif scé­
n iq u e  son t d ’une grande beauté . Sans 
doute a - t- i l  p u  com pter su r ses comé­
diens parm i lesquels nous citerons 
F ranço is Sim on, d ’une sim plicité 
ém ouvante dans l’H om m e d ’au jo u r­
d ’hui, J e a n  Vigny, im pressionnan t e t 
sub til em pereu r de Chine, B ernard  
Ju n o d  e t  P ie rre  Ruegg, personnages 
de  la  Cour, Jean  B runo, dans le rôle 
de  B ru tu s e t  L ise R am u, insolite  et 
touchan te  princesse chinoise.

Encore fa lla it- il assem bler les ro u a ­
ges, donner e t m a in ten ir le  ton  géné­
ra l, dégager la  ligne de ce tte  sym ­
phonie  som ptueuse e t m ultiple.

L e ré su lta t est là. Le C entre  d ram a­
tiq u e  rom and  ira  p résen te r ce tte  œ u­
v re  à l’exposition un iverselle  de M ont­
réa l. Ce se ra  la  p res ta tio n  de la 
Suisse su r  le  p lan  d ram atique. Nous 
pouvons nous en  réjou ir.

I l ne m e res te  pas de p lace pour 
p a rle r  de la  pièce elle-m êm e. D’a il­
leurs, com m ent la  racon te r ? I l  s’agit 
d ’une question  posée. C elle-là m êm e 
de l ’avenir, de la  surv ie  ou de la  m ort 
de l ’hum anité , de l ’a ttitude , de la  déci­
sion de l’hom m e en possession de la 
puissance nucléaire. I l s’ag it encore 
de l ’opposition e t de la  ty ran n ie  m ar­
q u an t l’h isto ire  hum aine dans tous les 
siècles de son dérou lem en t e t q u ’yp  
B ru tus, rem onté  ju sq u ’à nous de son 
époque rom aine, découvre avec s tu ­
péfaction  dans nos sociétés répub li­
caines de la fin  du  X X “ siècle.

I l  s’agit... m ais a llez-y  vo ir vous 
m êm es, si vous le pouvez encore. C’est 
u n  spectacle dont vous vous souvien­
drez. GÉO-H. BLANC.

tc.4- It'...
FESTIVAL. — Du mardi 18 avril 

au 12 juin se déroulera, à Genève, 
un festival de la culture tchécoslo­
vaque.

SAINT-GALL. — U ne exposition 
in titu lée  « Picasso e t le béton  » est 
ouverte  au M usée des B eaux -A rts 
ju sq u ’au  21 mai.

PRIX MÉRITÉ. — Alice Rivaz, 
qui est l’un des m eilleurs écrivains 
romands actuels, a reçu le Prix des 
écrivains genevois pour son m a­
nuscrit « Le Creux de la Vague ». 
Rappelons qu’A. Rivaz est la fille  
de Paul Golay.

MONTREUX. — U n g rand  festi­
v a l in te rna tiona l de jazz se tiend ra  
à M ontreux  du 16 au 18 ju in .

EXPOSITION. — Jusqu’à la fin  
du mois, le sculpteur E. Spoerri 
présente l’essentiel de son œuvre 
à la galerie « Peter und Paul », à 
Zoug.



LE PEUPLE— LA SENTINELLE S a m e d i  15 a v r il 1967
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RAD IO  • T É L É V I S I O N
i l l l l l l l l l l l l l l l l H i n U K W H W M M I l

A la radio
Sam edi 15 avril:

SOTTENS. — 16.00 e t 17.00 M iroir-flash. 16.05 
Feu vert. 17.05 S w ing-S érénade. 17.30 J e u ­
nesse-C lub . 18.00 Inf. 18.10 Le micro dans  la 
v ie . 19.00 Le m iroir du  m onde. 19.30 Bonsoir 
le s  en fan ts! 19.35 Villa Sam 'suffit. 20.00 M aga­
zine 67. 20.20 B ande à pa rt. 21.15 L 'auditeur 
ju g e ra . 21.50 Ho, hé , hein , b o n i. 22.30 Inf.
22.35 Entrez d an s  la d a n se . 23.25 M iroir-der- 
n iè re . 24.00 Dancing non-stop .

Second programme d e  Sottens. — 16.00 La 
m usique en  Suisse. 17.00 Round the  World in 
Engllsh. 17.15 Per i lavora to ri ita lian i In Sviz- 
z era . 17.50 Un tré so r  na tio n a l. 18.00 100 »/o 
«Jeune». 18.30 Tristes c ire s  e t  jo lie s  p la g e s .
19.00 C orreo  e sp an o l. 19.30 La jo ie  d e  chan­
te r. 19.45 K iosque i  m usique. 20.00 Vingt- 
q u a tre  heu res  d e  la vie du m onde. 20.20 
«M adam e Catalina», feu ille ton . 20.30 Entre 
nous. 21.15 R ep o rtag es  sp o rtifs . 22.00 Sou­
v enance . 22.30 S leepy  tlm e jazz.

BEROMUNSTER. — 16.00 e t 23.15 Inf-flash.
16.05 Sym phonie. 17.00 D isco p arad e  1967. 18.00 
Inf. 18.20 S ports, m usique. 19.00 C loches. 19.15 
Inf. 20.00 Le R adio-O rchestre . 20.30 «Le Pont 
d e  San Luis Rey», p iè c e . 22.15 Inf. 22.25 
M usique d e  d a n se .

Dimanche 16 avril:
SOTTENS. — 7.10 Bonjour à to u s l. 7.15 Inf.

7.20 Sonnez le s  m atines. 7.50 C oncert 8.30 
M iroir-prem ière. 8.45 G rand -m esse . 9.55’ Son­
n e rie  d e  c loches . 10.00 Culte p ro te s ta n t. 11.00,
12.00, 14.00 e t  17.00 M iroir-flash. 11.05 C oncert 
dom inical. 11.40 Rom andie en m usique. 12.10 
Terre rom ande. 12.35 10... 20... 1001 12.45 
Inf. 12.55 D isques. 14.05 «Le Roman d e  la 
P e tite  R enarde», p iè c e . 14.30 A uditeurs à v o s  
m arques! 17 05 L 'heure m usicale . 18.00 Inf.
18.10 Fol e t v ie  ch ré tien n es . 18.30 Le m icro 
d a n s  la v ie . 18.40 R ésu lta ts  sp o rtifs . 19.00 Le 
m iroir du m onde. 19.30 M agazine 67. 20.00 
P ortra it-robo t. 21.00 La g a ie té  ly rique. 21.30 
«L’Homme à  l’O m brelle  b lanche» , p iè c e . 22.30 
Inf. 22.35 R om andie, te rre  d e  p o é s ie .  23.00 
H arm onies du  so ir.

Second programme d e  Sotlen». — 12.00 
M idi-m usique. 12.30 G rand  Prix d e s  d isco - 
p h ile s  1967 14.00 Fauteuil d 'o rc h e s tre . 15.30 
L égèrem ent v ô tre . 16.30 D anse-dim anché. 17.00 
D ialogue. 18.00 L 'heure m usicale . 18.30 Echos 
e t  ren co n tres. 18.50 Les m y stè res  du m icro­
sillon . 19.15 A la g lo ire  d e  l'o rg u e . 19.45 La 
tribune  du sp o rt. 20.00 V ing t-quatre  h eu re s  
d e  la v ie  du m onde. 20.15 Les chem ins d e  
l 'o p é ra . 21.00 M usiques du  p a ss é . 21.30 A 
l’é co u te  du  tem p s  p ré se n t. 22.30 A sp ec ts  du 
jazz.

BEROMUNSTER. — 7.45, 22.15 e t 23.15 Inf- 
flash. 7.00 Dimanche en  m usique. 7.55 m es­
s a g e  dom inical. 8.00 M usique d e  cham bre.
8.45 P réd ica tion  catho lique-rom aine . 9.15 
P saum es. 9.45 P réd ica tion  p ro te s ta n te .  10.15 
Le R adio-O rchestre . 11.25 V isite à Boris P as­
ternak . 12.00 Sonate . 12.30 Inf. 12.40 M usique.
13.30 C alend rier pay san . 14.00 C oncert. 14.40 
Ensem ble à vent. 15.00 Pour le s  en fan ts . 15.25 
Pour le s  p h ila té lis te s . 15.30 Sport e t  m usique.
17.30 M usique d e  films. 18.00 O rch estres . 18.45 
S ports-d im anche. 19.15 Inf. 19.25 O rch estre .
20.30 Le m iroir du  tem p s . 21.30 Portra it d e  
com positeu r. 22.20 P ropos. 22.30 O rgue . 23.00 
C an tate .

lundi 17 avili:
SOTTENS. — 6.10 Bonjour à tousl. 6.15 Inf.

6.30 Roulez su r l'o rl 7.1S- M iroir-prem ière.
7.30 Roulez, su r l ’o rl. 8.00, 9 .00,10.00, 11.00, 
li.Ob 14:00 e t  15.00 mïfoVr’-flash. 9.05 A v o tre  
serv ice ! 11.05 Em. corn. 12.05 Au carillon  d e  
midi. 12.35 10... 20... 50... 1001 12.45 Inf. 12.55 
«M adam e C atalina», feu ille ton . 13.05 Les nou­
v e au té s  du d isq u e . 13.30 M usique san s  p a ­
ro les ... 14.05 R éalités . 14.30 La te rre  e s t  
ronde . 15.05 C oncert chez so i.

Second programme d a  Sotton». — 12.00 
M idi-m usique. 12.30 G rand Prix d e s  d lsco - 
ph ile s  1967.

BEROMUNSTER. — 6.15. 7.00, 9.00, 10.00, 11.00 
e t 15.00 Inf-flash. 6.20 G ai réveil. 6.50 P ropos.
7.10 M usique. 7.25 Pour le s  m é n ag ères . 7.30 
Pour les  au to m o b ilis te s . 8.30 M usique fran­
ça ise . 9.05 C o rre sp o n d an ce  d e  m usiciens.
10.05 Trio Hellm ann. 10.30 Q u in te tte . 11.05 Em. 
com. 12.00 C hansons. 12.30 Inf. 12.40 M usique. 
13 00 O rch estre  récréatif. 13.30 S o liste s . 14.00 
M agazine fém inin. 14.30 Rom ances e t  chan­
so n s  p o p u la ire s  e sp a g n o le » . 15.05 M élod ies 
p o p u la ire s .

A la TV romande
Sam edi 11 avril:

17.00 S am ed i-Jeunesse . 18.20 M adam e TV.
18.45 Bulletin d e  n ouvelles. 18.50 Jazz-Parade.
19.25 Trois p e tits  tours  e t pu is  s 'e n  vont.
19.30 «Batman», feu ille ton . 20.00 Téléjournal.
20.20 C arrefour in te rn a tio n a l. 20.50 Q uaran te  
m inutes avec  Raymond D evos. 21.15 Le Saint.
22.05 P résen ta tio n  du concours d e  la Rose 
d 'O r d e  M ontreux 1967. 22.25 T éléjournal. 22.35 
C’e s t dem ain  d im anche. 22.40 P laisirs du ci­
ném a.

Dim anche t< avril:
10.00 C ulte p ro te s ta n t. 11.00 U n'ora p e r  vol.

12.00 Table o u v e rte . 12.40 Revue d e  la s e ­
m aine. 13.05 Bulletin d e s  no u v e lle s. 13.10 
Quoi d e  neuf?. 13.30 La qu inza ine  d e s  a rts .
14.00 «Les Q u a tre  d e  M oana», film. 15.30 
Im ages p o u r tous. 17.00 Les m igran ts . 18.00 
R etransm ission  d ’une m i-tem ps d 'u n  m atch. 
18-45 Bulletin d e  n o u v e lle s . 18.50 «Ma Sor­
c iè re  b ien-aim ée» , feu ille ton . 19.15 P résence  
p ro te s ta n te .  19.30 Les ac tu a lités  sp o rtiv e s .
20.00 T éléjournal. 20.15 «M ontserrat», s p ec ta c le  
d 'u n  so ir. 22.10 M usique pou r vous  p la ire .
22.35 Bulletin d e  nouvelle» . 22.45 M éditation .

A la TV française
Sam edi 15 av ril:
l i e  ch a în e . — 16.00 Tournoi d e s  c inq  na ­

tions. 17.30 L 'é léphan t e t  sa  lé g e n d e . 17.55 
Le m agazine  fém inin. 18.10 A la v itrine  du 
lib ra ire . 18.30 L 'avenir e s t  è  vous. 19.00 Mi­
cros e t  cam éras. 19.20 Le m an èg e  en ch an té .
19.25 Sur un a ir d 'a c c o rd é o n . 19.40 A ctualités 
ré g io n a le s . 20.00 A ctualités  té lé v isé e s .  20.30 
«Signé A louette», feu ille ton . 21.00 La g ra n d e  
fa ra n d o le . 22.00 «Le Jubilé» , p iè c e . 22.35 Es­
crim e. 23.05 A c tualités .

2e ch a în e . — 18.30 D estinalion  D anger. 19.30 
24 h eu re s  d 'a c tu a lité s .  19.45 Trois chevaux , 
un tie rcé . 20.00 Qui m arions-nous?. 20.30 «La 
C élestine» , p iè c e . 22.10 Qui m arions-nous? 
(su ite ).

Dimanche 1 < avril:
Ire  c h alno . — 8.45 Tou* en  form e. 9.00 Té­

lév ision  sco la ire . 9.30 Em. Is raé lite . 10.00 
P rése n ce  p ro te s ta n te .  10.30 Le jou r du Sei­
gneu r. 12.00 La s é q u e n c e  du  sp e c ta te u r . 12.30 
D iscoram a. 13.00 A ctualités  té lé v isé e s .  13.15 
Art a c tu a lité . 13.30 A u-delà d e  l'éc ran . 13.55 
Télé mon d ro it. 14.30 Télé-d im anche. 17.15 
Kiri le clow n. 17.25 «Dans les M ers d e  Chine» 
film. 18.50 H isto ire san s  p a ro le . 19.00 A ctua­
lité  th é â tra le . 19.25 Le m an èg e  en ch an té . 19.30 
«Quand la Liberté v en a it du Ciel», feu ille ­
to n . 20.00 A ctualités  té lé v isé e s . 20.20 Sports 
d im anche. 20.45 «Le G orille  vous sa lu e  bien», 
film. 22.30 Un certa in  reg a rd . 23.20 A ctualités  
té lé v isé e s .

l e  ch a în e . — 14.15 Le nouveau  d im anche.
14.30 «Panique i  l'H ôtel», film. 16.00 Le 
n ouveau  d im anche (su ite). 18.30 Allô Police!
19.25 24 heu res  d 'a c tu a lité s . 19.30 A plein  
tu b e . 21 00 Au b onheu r d e s  d am es. 22.30 Les 
m ystères d e  l'O uest.

Lundi 17 avril:
I re  c h a în e . — 12.30 Parit-C lub. 13.00 A ctua­

lités  té lé v isé e s .

CANTON DE NEUCHATEL

LA CHAUX-DE-FONDS. — A ssem ­
blée générale de la section, mardi 
18 avril, nouvelle salle, à 20 h. 15. A  
l’ordre du jour, préparation du con­
grès du PSS. Exposé d’introduction 
par A. Sandoz. Discussion et dési­
gnation des délégués.

LE LOCLE. — M ardi 18 avril, à  
20 h., au  Cercle, assem blée générale. 
O rd re  du  jo u r : a) le  p rogram m e élec­
to ra l du  PSS, pou r les prochaines élec­
tions au  Conseil na tiona l ; b) oui à 
l ’in itia tiv e  con tre  la  spéculation  fon­
cière. O ra teu r : Je an  Riesen.

GROUPE DES DÉPUTÉS SOCIA­
LISTES AU GRAND CONSEIL. —
L a p rochaine  séance a u ra  lieu  le jeud i
20 av ril, à  20 h. précises, à  l ’H ôtel 
C ity (v is-à-v is de  la  poste), à  N eu- 
châte l. O rdre  du jo u r  : celu i de la 
session. ,,,

Parti socialiste suisse
Congrès extraordinaire, dimanche

21 mai, à la Maison du Peuple de 
Zurich. Début des délibérations à
10 h. 30. Ordre du jour : 1. Ouverture 
du congrès ; 2. Election du bureau et 
adoption du règlement du congrès ; 3. 
Election de la Commission de vérifi­
cation des mandats ; 4. Election com­
plém entaire d’un membre du Comité 
directeur ; 5. Programme d’action
pour les élections fédérales de 1967 : 
rapporteurs : Fritz Grütter, conseiller 
national, Berne ; René Meylan, direc­
teur du « Peuple—La SentineUe », 
Neuchâtel ; 6. Initiative contre la  spé­
culation foncière : rapporteur : Ed. 
Wyss, conseiller national, Bâle.

LE NUMÉRO 
DU 1e' MAI

Notre journal éditera, comme les 
années précédentes un numéro spé­
cial à l’occasion du 1" Mai. Celui- 
ci sortira de presse le samedi 
29 avril. Les sections désirant un 
certain nombre de numéros doi­
vent faire parvenir leurs com­
mandes au plus tard le MARDI 
25 AVRIL 1967. Après_ cette date, 
aucune livraison n’est garantie.

Adresse de»- bureaux • du « Peu­
ple—La Sentinelle » : Jura/Neuchâ- 
tel : Parc 103, 2308 La C haux-de- 
Fonds ; Vaud : rue Saint-Pierre 1, 
1000 Lausanne ; Genève : rue Ar- 
gand 4, 1200 Genève.

CANTON DE VAUD

YVERDON. — Groupe fém inin. —
M ercredi 18 avril, v is ite  des M oulins 
de Rivaz. D ép art en  tr a in  à  13 h. 28. 
D épart, p o u r celles qu i voyagent en 
auto, à  13 h. 30 (place Pestalozzi).

Inscrip tion  pour toutes les p a rtic i­
pan tes aup rès des responsab les ju s ­
q u ’à sam edi 15 avril.

PULLY. — Groupe socialiste du 
Conseil communal. — A ssem blée le 
lu n d i 17 avril, à 20 h. 15, au Café de la 
Comète.

PENTHALAZ. — A ssem blée o rd i­
n a ire  de section, jeud i 20 avril, à 
20 h. 15, Café D ufaux, C ossonay-G are.

LAUSANNE. — Groupe socialiste 
du Grand Conseil. — Convocation spé­
ciale, sam edi 22 avril, à 9 h. 15, à 
RENENS, M aison d u  Peuple.

CANTON DE GENÈVE
Com ité d irec teu r. — Séance ordi­

naire , lun d i 17 avril, à  20 h. 30, Café 
de la T errasse, p lace Longem alle 8.

Bureau du Comité directeur. — 
R éunion lund i 17 avril, à 19 h. 15, 
Café de la  Terrasse.

Commission de propagande. — U l­
tim e réunion, lund i 17 avril, à 18 h., 
Café de la  T errasse.

La culture 
au rabais

(S u ite  de la  tro is iè m e  pape)

qui tend si bien à caractériser 
notre époque. Tous les auteurs et 
tous les livres se vendant au même 
prix et au même rayon, le sens 
même de la culture se voit remis 
en question. C’est que les choses 
ne sont pas aussi simples que les 
marchands de papier imprimé vou­
draient le faire croire. S’il su ffi­
sait de savoir lire pour se cultiver, 
on pourrait arrêter l’enseignement 
à l’école primaire.

Pourtant, d’autres choses doivent 
être apprises. Il faut savoir choisir 
un livre, être capable de le situer 
dans l’histoire et dans la littéra­
ture, relier ses lectures entre elles. 
Cela déborde le problème de la 
lecture, d’ailleurs. Un ébéniste qui 
explique comment on fabrique un 
bahut ou un paysan qui parle à 
son cheval peuvent être des hom­
mes admirablement cultivés, même 
s’ils ne lisent que l’almanach.

(A suivre)
1 RAYMOND SPIRA.
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LES CULTES

E glise réform ée évan géliq u e. — P aro isse  
du G rand-T em ple: 9.45, cu lte , M. Lebet. 

O ra to ire : 8.30, cu lte . M. Lebet.
P a ro isse  Farel (tem ple  In d é p en d an t): 9.45, 

cu lte , M. Luginbuhl; 11.00, cu lte  d e  je u n e sse . 
H ôpital 9.45 cu lte , M. Rosat.
P a ro isse  d e  l'A b e ille : 8.30, cu lte  d e s  fa ­

m illes; 9.45, cu lte , Mlle Lozeron; 20.00, culte, 
M. Lebet.

P a ro isse  d e s  F o rg es: 8.30 e t 9.45, culte, 
M. M ontandon.

P aro isse  d e  Sain tO ean (sa lle  d e  Beau-
Site): 8.30 e t 9.45, cu lte , M. C ochand.

P aro isse  d e s  E p latu res: 8.30, cu lte  d e  je u ­
n e ss e ;  9.45, cu lte , M. Schneider.

P a ro isse  d e s  P lan ch e ttes : 9.45, cu lte , M. 
Th. Vuilleumier.

Les Bulles: 20.15, è la c h ap e lle , co n fé ­
ren ce  d e  M. T issot : «Cultures en  Israël».

P aro isse  d e  La S ag n e : 9.45, cu lte , M.
H uttenlocher.

Les Pon ts-de-M arte l: 9.45, culte  au tem p le ;
11.00, cu lte  d e  je u n e ss e  au tem p le .

Eglise catholique romaine. — Sacré-C œ ur:
7.30, m e sse  lue; 8.30, m esse  en  ita lien ; 9.45, 
m esse  d e  p rem iè re  com m u n io n ;''15.00 c é ré ­
m onie d e  co n sé c ra tio n ; 20.30 m esse  en  fran­
çais. Il n 'y  aura  p a s  d e  com plies.

Hôpital* 9.00. m esse .
S tella  M aris (C om be-G rieurin 41): 8.30,

m e sse ; 17.30, ex p o sitio n  du sain t sac rem en t;
18.00, salut.

Les PoPiS-de-M artel: 10.00,. m esse .
Eglise catholique chrétienne. — Eglise

Sain t-P ierre (C hapelle  .7): 7.30, m esse  d e  
com m union; 9.45, n îe ssè  * sô fen n elle ; 11.00, 
b a p tê m es .

Armée du SaPut. — 9.00, réunion d e  p riè re ;
9.30, réunion d e  sanc tifica tion ; 20.00, réunion 
p u b liq u e  p ré s id é e  p a r le s  b rig a d ie rs  D. 
G oetsm ann , officiers m issionnaires (Chili).

Témoins do Jéhovah (rue du  Locle 21). —
18.45 é tu d e  b ib liq u e .

P rem ière Eglise du Christ « d en tiste  (rue 
du Parc 9 b is). — 9.45. cu lte  pub lic .

LES AVENTURES DE

P O P E Y E  
ET POUPA

_ _  VAIS VOUS 
PROPULSER SUR 
Lfl CflNlCULRNTE 
RONDEUR LUNA­
TIQUE ET ON VER 
RR SI ÇR 

VOUS

0 h  non ! F r r  P IT IE !)  R u e z -y  
J 'f l l  QUELQUE CHOSE» MON
P ' I M P O R T R N T 9 ^ Æ z ,Hl DIT DE 

L f l  C Æ C R R M P O N Morbleu VOUS DIRÊÏ NOUS!

lfl

e n 4-|
A SUIYRE

SONNERIE DE CLOCHES. — La
population  est inform ée qu’à  l’occa­
sion de la p rem ière  com m union, les 
cloches de l ’église catholique du  S a ­
cré-C œ ur sonneron t les d im anches
16 av ril e t 23 avril, de 14 h. 45 à 
15 h. Les cloches de la  chapelle de 
N otre-D am e de la P a ix  sonneront 
pou r le m êm e m otif le dim anche 
23 av ril 1967, de 9 h. 45 à  10 h. e t de 
14 h. 45 à 15 h.

COMMUNIQUÉ
M utée d e s  Beaux-Ait». — E xposition Evard: 

p e in tu res  d 'au jo u rd 'h u i e t pe in tu re s  d e  1920- 
1950. Paris, e x p o sitio n s  in te rn a tio n a les. C lô­
tu re  dem ain  d im anche, & 17 h.

CARNET DU ÏOUR
AUJOURD'HUI SAMEDI

Cinémqs
PALACE: 15.00, 20.00, 22.50, «La Baie du  G uet- 

Apens».
15.00, Jam ais vu I «Les Animaux».
17.30;- «Les Ambitieux».

RITZ: 17.30, 20.30, «Triple Cross».
PLAZA: 15.00, 20.30, «Seulem ent une Nuit... 

Chéri!»
17.30, «La V ergine di N orlm berga».

EDEN: 15.00 e t 20.30 «Le S o litaire  p a ss e  A 
l'A ttaque».

CORSO: 15.00. 20.30, «Matt Helm».
SCALA: 15.00, 20.30, «La Tulipe Noire».
REX: 20.30, «Il V end ica to re  di Rio Bravo».

Divers
MUSÉE DES BEAUX-ARTS: ex p o sitio n  Evard. 
MUSÉE DES BEAUX-ARTS: e x p o sitio n  G. e t W. 

Ritter.
GALERIE DU MANOIR: ex p o sitio n  Anne-M arie 

3aco ttet-H *esler.
Pharmacie d'office

Pharm acie Robert, avenue  Léopold-R obert 66. 
(Dès 22 h., a p p e le r  le  No 11.)

DEMAIN DIMANCHE

Cinéma*
M êm es p rogram m es e t m ôm es h eu res que 

le sam ed i, è l 'ex ce p tio n  du  Ritz don t les 
p rogram m es son t inve rsés  en  m atinée.

Divers
MUSÉE DES BEAUX-ARTS: d e rn ie r jou r de  

l 'ex p o s itio n  Evard.
MUSÉE DES BEAUX-ARTS: e x p o sitio n  G. e t W. 

Ritter.
Pharmacie d'office

Pharm acie Robert avenue  Léopold-Robert 66. 
Dès 22.00, le No 11 ren se ig n e .

LE RÉFRA
Par J ea n

CTAIRE
ouis Cornuz
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Il alla m ettre  la table. Le cap ita ine du T ita - 
.nic é ta it debout à son poste de com m andem ent, 
sa casquette  su r la  tête, et l’eau  m onta it tou t 
au to u r de lui. M ais il n ’ava it pas peur. P our le 
souper, il y ava it encore de la  crèm e fouettée. 
C’é ta it bon. M ais après, on av a it m al au  cœ ur, 
su rto u t si on en ava it m is dans son café au  lait. 
E t il fa lla it s’é tend re  u n  p e tit m om ent su r le côté 
d ro it (c ’e s t  le  côté de l’estomac) ju sq u ’à ce que ça 
passe. Soulever un fourneau!: Il fa lla it ê tre  fort, 
quand  mêm e. M ain tenan t, il est en A m érique, e t 
il p a ra ît q u ’il gagne b ien  sa vie. Q uand il t r a ­
v a illa it à la  fabrique, il p ré fé ra it ê tre  payé à 
la  pièce, parce q u ’il a lla it trè s  v ite  e t gagnait 
un peu plus. Mais son papa aim ait m ieux tr a ­
vaille r à l ’heure. Il d isa it que c’é ta it p lus sûr, 
e t qu 'au trem en t on fin issa it p a r  ê tre  trop  fa ti­
gué. Moi, j e  trava ille ra is  à la  pièce ! Les petites

roues s’accum ulaien t à côté de sa place, m ais au  
fu r  e t à  m esure, il les poussait p lus loin, après 
les avoir polies. Bois ton lait. I l  a lla it p lus vite 
que tous les au tres  !

M ain tenant, ils é ta ien t les deux seuls à l’a r ­
rière , le  fils aîné de M adam e Besson e t lui. Le 
ba teau  s’enfonçait len tem en t e t les passagers 
chan ta ien t : « P lus p rès de toi, m on D ieu ». Le 
cap ita ine é ta it debout su r sa passerelle. Il av a it 
donné l ’o rd re  de h isser le  d rapeau , m ais nous 
som mes en tra in  de fab riq u e r un  radeau , si 
b ien  que to u t le m onde sera sauvé. Le fils Bes­
son tran sp o rta it d ’énorm es poutres que les au tres 
ne pouvaien t pas m êm e rem uer. E nsuite, il fa l­
la it les clouer ensem ble et les recouv rir de p lan ­
ches. Il sem blait difficile qu ’ils a rr iv en t à fin ir 
assez tô t : l ’eau  m on ta it dé jà  ju sq u ’à la  pe tite  
passerelle in férieure , celle d ’où l ’on débarque. 
Q uelques canots surchargés fa isa ien t force de 
ram es. A gam em non nageait en sou tenan t son 
frère . Il fa u t d ire  q u ’il est p lus p e tit e t c’est 
pourquoi il est épuisé, m ais il n ’a peu r de rien. 
On a u ra it p u  essayer de se ré fug ie r su r l ’iceberg, 
m ais c’est trop  dangereux  ; la  p a rtie  qui est de­
hors fond à  cause du soleil, e t au  bout d ’un  m o­
m ent, l ’iceberg se re tou rne  e t l’on est p récip ité 
dans l ’eau. E t puis, non, cette fois, ce n ’est pas 
un  iceberg qui nous a fa it couler. Nous avons 
été a ttaqués p a r  les p irates. B eau neveu, ce 
sont des infidèles, d isa it G uillaum e, et Vivien 
ju ra it  de ne jam ais recu ler d ’un seul pas. D’ail­
leurs su r un  bateau , cela n ’est pas possible.

— E st-ce que je  peux a lle r m ’am user ?
— U n tou t pe tit m om ent, parce  que ce soir, il 

fau t que tu  te  couches tôt...

Les jou rnées s’allongeaient, il fa isa it encore 
jour. I l est v ra i q u ’au jo u rd ’hu i ils ava ien t soupé 
plus tôt. I l a lla  ju sq u ’au  bord  du  lac. La grève 
é ta it couverte de débris de branches, de bou­
chons, de poissons crevés e t d ’écum e jau n â tre . 
Il ram assa les bouchons e t les m it dans sa poche. 
I l en fe ra it un  flo tteu r pou r app rend re  à nager. 
Le ba teau  é ta it rem pli de sable e t d ’eau. On ne 
pouvait m êm e plus le fa ire  bouger. Q uand je  
sau ra i nager, j ’au ra i moi aussi un  bateau . I l 
au ra it la  coque allongée e t irait... à tou te  v itesse !

I l rem on ta  su r  le  chem in. V ictor longeait le 
rivage en courant.

— Où v a s- tu  ?
— Je  cherche A uguste e t les autres, dit-il.
Il ava it un  a ir  m ystérieux .
— Tu n ’as pas vu Louis ?
— Non. répond it V ictor, m ais viens avec moi. 

J e  sais où il est. Us son t en tra in  de fa ire  leurs 
m anœ uvres, a jo u ta - t- il avec un sourire  ambigu. 
Cette fois, ça y  é ta it quelque chose a lla it se 
passer. F rédéric  se m it lu i aussi à  courir. B ien­
tôt, ils s’élo ignèren t du lac. I l y  ava it une grosse 
colline boisée qu i b a rra it  la  route. V ictor s’en­
gagea dans u n  p e tit sen tie r qui se fau fila it en tre  
les m assifs de noisetiers. On en tenda it des rires, 
pas b ien loin. Us con tournèren t un  dern ie r rocher 
e t les aperçu ren t enfin.

I l y ava it là  A lain, G érard , R obert, Félix  (c’est 
un  grand, il a dé jà  treize ans), E liane e t la  pe tite  
M argot. Tous acclam èren t les nouveaux a r r i­
vants.

— Tu en as m is du tem ps, d it R obert à Victor.
A insi, il ava it déjà  été là. Il ava it à  la  m ain

une bouteille  de lim onade que F rédéric  n ’avait

to u t d ’abord  pas rem arquée. A lain  d it quelque 
chose à  l ’oreille du g rand  Félix , et tous se m i­
re n t à rire , les filles p lus fo rt que les autres. 
F rédéric  é ta it inquiet. I l regarda  au tou r de lui.
I l n ’é ta it jam ais venu  dans cet endro it du bois. 
L e sen tie r descendait de l ’au tre  côté de la  col­
line ju sq u ’au lac, où la nouvelle rou te  des B ioux 
s ’a rrê ta it. S ’il a rr iv a it quelque chose, il pou r­
ra i t  s’en fu ir p a r  là. Les au tres s’é ta ien t rem is à 
jouer, sans plus apparem m ent -s’occuper de lui. 
M ais il ne fa lla it pas s’y fier.

« Ça pendoille », d isa it G érard  en po in tan t son 
doigt vers le pan ta lon  de R obert. Tous en éclatè­
re n t de r ire  de nouveau. « Ça pendoille », répéta  
R obert. La p la isan te rie  pa ra issa it ne jam ais les 
lasser. Le grand  F élix  toucha le pan ta lon  de F ré ­
déric : « ça pendoille ! ». F rédéric  rougit. Les au ­
tres r ia ien t p lus fo rt que jam ais, e t m êm e la 
pe tite  M argot .fin it p a r  s’é trang ler. « Ah, m on 
Dieu ! » d it-e lle , après q u ’elle eu t re trouvé son 
souffle. Elle en  ava it les larm es aux  yeux.

A la  fin, pou rtan t, ils se calm èrent. « Il fau t le 
laisser, d it Félix , je  ne veux pas que vous l’em ­
bêtiez. » M ais il ava it un  drôle d ’air.

— Viens t ’asseoir à côté de moi, d it A lain.
— J e  suis b ien debout.
P o u rtan t, il a lla  s’asseoir, ap rès un  in s tan t 

d ’hésitation . Il fa lla it n ’avoir l ’a ir  de rien. Les 
deux filles s ’esclaffèren t de nouveau. Félix  é ta it 
très occupé à ta ille r un  m orceau de bois. Les 
au tres se rapprochèren t, en p ren an t des airs 
dégagés. A lain lui passa le b ras au tou r du cou.

— Tu es un bon type, dit-il.

(A suivre.)
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DU BRUIT EN PERSPECTIVE. —

Le D épartem en t m ilita ire  fédéral com­
m unique que les 20-21 et 24-25 et 
éventuellem ent le 26 av ril 1967, l’av ia­
tion  effectuera , dans la  région de 
L aufon—L angenthal—Zollikofen— La 
C haux-de-F onds—S ain t-U rsanne, des 
exercices de vol, en p a rtie  à basse 
altitude. Ces jou rs-là , il fau d ra  p a r 
conséquent s’a tten d re  à l ’in terven tion  
b ru y an te  et souvent inopinée d ’avions 
m ilitaires. La troupe s’efforce de lim i­
te r  au  m inim um  ces inconvénients e t 
e lle p rie  la  population  de b ien  vou­
lo ir fa ire  p reuve de com préhension.

ÉTAT CIVIl
N a issan ce

Burri F réd ér ic ,  fil s d e  W e rn e r ,  e m p l o y é  
CFF, e t  d e  M a r i a -M a r g a r e t a ,  n é e  H ag m a n n .

P rom esses d e  m ariage
L 'E p la t t en ie r  R o g e r - A n d r é ,  d ia m a n t e u r ,  e t  

Kurzo R o se-M ar ie .
G u y az  3 e a n -C la u d e ,  b o î t i e r ,  e t  F lühmann 

M a d e l e in e .
B ürge  M ar c e l - F e r d in a n d .  l a b o r a n t ,  e t  Fen- 

n e r  D o r o th e a .

M ariages
W afl e r  Jean -Lo u is ,  a g r i c u l t e u r ,  e t  B o d e r  

Li liane-Sim one.
C h a p a t t e  J e a n - M a u r i c e - C h a r l e s ,  t e c h n ic i e n -  

h o r l o g e r ,  e t  S o l l b e r g e r  Y ve t te .
Z u t te r  J ean -P au l ,  é l e c t r i c i e n ,  e t  S ann y  Ka- 

ro la .
F a n k h a u s e r  R o la nd ,  c o n d u c t e u r  o f f s e t ,  e t  

L agn iaz  R o se-M ar ie .
C a s t r o n o v o  S te f a n o - S im o n e - P e t ro ,  o u v r ie r  

d e  f a b r i q u e ,  e t  Lanci M a r ia -A d d o lo r a ta .
W üthrich  R en é -M au r i ce ,  c u i s in ie r ,  e t  Quin- 

c h e  A nne-M ar ie .

D écès
T hom as  R ose ,  n é e  l e  26 a o û t  1887, m é n a ­

g è r e ,  c é l i b a t a i r e ,  A r b r e s  41.
Voiro l,  n é e  G r a n d - G u i l l a u m e - P e r r e n o u d ,  

G e r m a i n e O a c q u e l i n e ,  m é n a g è r e ,  n é e  le 
1er mai 1925, é p o u s e  d e  Voirol Henr i-A ndré-  
A rthur,  1er -M ars  12a.

JUBILÉ AUX FINANCES COM­
MUNALES. — A u c^urs d ’une petite  
cérém onie réun issan t la  d irection  et 
le personnel du  D icastère des finan ­
ces, M. A. F avre-B ulle , d irec teu r des 
Finances, v ien t d ’avo ir l’occasion, au  
nom  des au to rités com m unales, de fé­
lic ite r et rem ercier chaleureusem ent 
tro is ju b ila ires  : P ie rre  G endre, pour 
40 années, M. M arcel G ira rd  et H enri 
Boillat, p o u r 25 années d ’activ ité  au 
service de la  ville de La C haux-de- 
Fonds.

E n tré  en  1927 au service des F in an ­
ces, P. G endre, p o rteu r du ti tre  fédé­
ra l de com ptable diplômé, occupe avec 
distinction, depuis 1938, le poste de 
chef de la  com ptabilité  générale.

M. M. G ira rd  occupa successivem ent 
e t avec beaucoup de doigté, depuis 
1942, des postes où les rappo rts  avec 
le public sont souvent délicats, à  l ’Of­
fice d u  rav ita illem en t, au  contrôle 
des p rix , et, dès 1958, à la  gérance 
des im m eubles com m unaux.

I l  en  est de m êm e pou r H en rî B oil­
la t, engagé lu i aussi en 1942, qu i t r a ­
v a illa  à l’O ffice du rav ita illem en t, ■ à 
l ’Office du  trava il, occupa le poste de 
caissier au b u reau  des contributions, 
e t enfin  celui de com ptable à la  
C om ptabilité générale.

COLLISION. — H ier, à 11 heures, 
deux  vo itu res se son t rencontrées à 
l ’in tersec tion  de la  ru e  des Sagnes 
avec la  ru e  du  Sentier. D égâts m até­
riels.

F ootba l ! H. Skiba au F.-C. Grasshoppers
L’entraîneur du F.-C. La Chaux- 

de-Fonds, Henri Skiba, quittera notre 
ville à la fin du championnat pour 
devenir entraîneur du F.-C. Grass­
hoppers.

Ce départ ne cause pas de surprise; 
on en parlait dans les coulisses depuis 
quelques semaines. Seul le  lieu de 
destination surprendra peut-être ses 
nombreux supporters.

PENSÉE
Celui qui apprend les règles de la 

sagesse sans y  conform er sa v ie  est 
sem blable à un  hom m e qui laboure­
ra it son cham p et ne l’ensem en­
cerait pas. Poète persan

. iîêOU> *Uinï--- ,ûc ûx
A n  Ji>r  PÇ  ii«1 i*f

Ville de Neuchâtel

Ecoles primaires  
et  p r é p ro fes s io n n e l l e s

I NSCRI PTI ONS
A. E lèves n o u v e l l e m e n t  a r r iv é s  d a n s  
la c irco n sc r ip t io n  c o m m u n a le

C es  é l è v e s  d e v r o n t  s e  fa ire  inscrire  
lundi 17 avril, après m idi, d e  14 à 17 h.,
à la d i re c t io n  d e s  Ecoles p r im aires ,  
c o l l è g e  d e  la P r o m e n a d e .

B. C la sses d e  8e e t  9® a n n ées

Les é l è v e s  qui e n t r e n t  d a n s  u n e  c la s se  
d e  8e ou  d e  9e a n n é e  d o iv e n t  s e  p r é ­
s e n t e r  au c o llè g e  d e  la Prom enade, 
lundi 17 avril: >

à 8 h., é l è v e s  d e  8e a n n é e ,

à 9 h., é l è v e s  d e  9e a n n é e ,

les  filles, d a n s  la sa l le  d e  l 'a n n e x e  
o u e s t  d e  l 'anc ien  c o l l è g e  d e  la P ro ­
m e n a d e ,
les  g a rço n s ,  d a n s  le hall du  2e é t a g e  
d u  n o u v e a u  c o l l è g e  d e  la P ro m e n a d e .

Tous c e s  é l è v e s  d o iv e n t  ê t r e  p o r te u r s  
d e  leur bu lle t in  d e  fin d 'a n n é e .
O uverture d e  l'an n ée  sco la ire  1947-48: 
lundi 17 avril, à 8 h.

Les p e t i t s  é l è v e s  d e  6 an s  e n t r e r o n t  
e n  c la s s e  à 9 h.; le p r e m ie r  jou r  
d ' é c o l e  ils iront e n  c la s s e  le  m atin 
s e u lem en t .

N eu ch â te l ,  avril 1967.

LA DIRECTION

E X P O S I T I O N

E VARD
C L Ô T U R E
demain dimanche, à 17 h.

BASKETBALL. — Ignis Varèse, en 
ba ttan t Maccabi Tel A v iv  par 68-67 
dans u n  m atch  d isputé à Tel A v iv , a 
rem porté la coupe d’Europe des va in ­
queurs de coupe. Les Ita liens avaient 
déjà gagné le m atch  aller à Varèse  
par 77-67.

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ , r i l  i r ' l - - - - -------------- - - - - - - - - - -

VILLE DE
LA C H A U X - D E - F O N D S

MISS EN SOUMISSION
C o l l è g e  d e s  Endroits 
rue du Beau-Temps

La Direct ion  d e s  t rav a u x  p u b l ic s  m et  
e n  soum iss ion ,  sou s réserv e  d e  ratifi­
cation  par le  C onseil g én éra l, les  t r a ­
v aux  d e  :

MAÇONNERIE 
BÉTON ARMÉ 

Les fo rm u le s  d e  soum iss ion  so n t  à 
re t i re r  au  b u r e a u  d u  Se rv ice  d e s  b â t i ­
m en ts ,  rue  Numa-Droz 36 a, 1er é t a g e ,  
où  les  p la n s  p o u r ro n t  ê t r e  co n su l té s ,  
les  lundi,  m ard i  e t  m erc red i  17, 18 e t  
19 avril , d e  10 h. à 12 h.
Les o ffres  so u s  pli f e rm é ,  p o r ta n t  la 
m en t io n  « S o u m is s io n » ,  se ro n t  a d r e s ­
s é e s  à la D irect ion  d e s  t rav a u x  pub l ics ,  
jusqu'au 29 avril 1967.

Direction d e s  travaux publics.

CREDIT
RAPIDE

DISCRET
COULANT

Meubles Graber
AU BUCHERON

Abonnez-vous  à notre  journal

La CCAP

g a ran t i t  l 'avenii  

d e  vos  en fan ts

N eu ch â te l  

Tél (038) 5 49 92

Chronique neuchâteloise
NEUCHATEL : Violente collision. —
U ne violente collision s’est produite  
ta rd  dans la n u it su r la  rou te  des 
Poudrières. U n autom obiliste tessinois, 
M. F. Corradi, rou la it en d irection de 
Vauseyon, à p rox im ité  du garage des 
Poudrières, il em prun ta  la  gauche de 
la  chaussée. Sa vo itu re  en tra  alors 
en collision avec cellê de M. E. Gygax, 
de Zurich, qui ro u la it correctem ent. 
M. C orradi a été tran sp o rté  trè s  g riè­
vem ent blessé à l ’H ôpital de la  P ro ­
vidence.

NEUCHATEL : Jeunesse socialiste.
— A ssem blée générale de la  section 
m ard i 18 avril, à  20 h., à l ’H ôtel City, 
p e tite  salle  du  1er étage. O rdre du 
jo u r im portan t. S u je t : les élections 
nationales, exposé p a r  R ené M eylan.

LES CULTES
T e r re a u x :  8.00, cu l t e  m a t in a l ;  C o l l é g i a l e :  

9.45 M. 3. Viv ien; t e m p l e  du  Bas: 10.15, M. R. 
C a n d ;  20.15, cu l te  du  s o i r ;  E r m i ta g e :  10.15, M. 
3.-P. R a m s e y e r ;  M a la d i è r e :  9.45, s a i n t e  c è n e ,  
M. M. H e ld ;  V a la n g in e s :  10.00, M. A. G y g a x ;  
C a d o l l e s :  10.00, M. 3.-S. 3av e t .  C h a u m o n t :  
9.45. S e r r i è r e s :  10.00. cu l te ,  M. A n d r é  P e r re t ,  
ni é c o l e  d u  d im a n c h e ,  ni cu l te  d e  j e u n e s s e .  
La C o u d re -M o n ru z ,  10.00, cu l te ,  M. P.-H. Mo- 
l i n g h e n ;  20.00, cu l te  d u  so ir .

Ciném as
APOLLO: «La C o m t e s s e  d e  H o ng -ko n g» ,  

d e u x i è m e  s e m a in e .
PALACE: «La G r a n d e  V adrou i l le» , q u a t r i è m e  

s e m a in e .
STUDIO: « M ath i a s  S an d o r f - ,
ARCADES: «Et p o u r  q u e l a u e s  D olla rs  d e  plus»  
REX: «L 'Em prein te  d e  F rank an s te in» .
BIO: «Hitler. . .  p lu s  j a m a i s .

LES VERRIÈRES : Bûcherons acci­
dentés. — D eux bûcherons qu i exploi­
ta ie n t du  bois au lieud it «La Côtière», 
on t é té victim es d ’un  accident. L’un, 
R obert F a tto n  s’est blessé une jam be 
avec une hache, le  second, W alter E g- 
ger, est tom bé su r des p ierres e t s’est 
b risé  des côtes.

AUVERNIER: Issue fatale. — M. 
A ndré E vard , 25 ans, v ictim e d ’u n  ac­
c iden t à  Saint-B iaise, que nous avons 
re la té  h ier, est m alheureusem en t dé­
cédé des suites de ses b lessures à 
l ’H ôpital de la Providence.

COUVET: Collaboration industrielle.
— Les m aisons Georges F ischer S. A., 
à Schaffhouse, et E douard  D ubied & 
Cie S. A., à  Couvet e t N euchâtel, qui 
fab riq u en t des m achines de d ifféren ts 
types, ont décidé de collaborer, en 
p articu lie r dans les dom aines de la 
recherche, de la ven te  e t du dévelop­
pem en t de leu rs techniques. M ais des 
associations su r les p lans personnels 
ou financiers ne sont pas p révus p a r  
cet accord. -,ü

VILLE DE
LA C HAUX-DE-FONDS

MISE  EN SOUMISSION
Centre multilatéral 

d e s  Forges  
Surélévation  

du pet it  c o l l è g e
La Direct ion  d e s  t rav a u x  p u b l ic s  m et  
e n  soum iss ion  (sou s réserv e  d e  ratifi­
cation  par le  C onseil g én éra l), le s  t r a ­
v a u x  d e  :

MAÇONNERIE, BÉTON ARMÉ, 
CHARPENTE,
COUVERTURE,
FERBLANTERIE.

Les fo rm ules  d e  soum iss ion  p e u v e n t  
ê t r e  d e m a n d é e s  au b u r e a u  Hans Bieri, 
a r c h i te c te ,  rue  D a n ie lO ean R ich ard  44, 
à pa r t i r  d u  17 avril 1967.

Direction d e s  travatix publics.

UNE BONNE PUBLICITE 
Le Peuple -  La Sentinelle

N ous c h e rc h o n s  p o u r  n o t r e  su c ­
c u rsa le  d e  TaVannes:

O U V R I È R E S
pour finition d e  p e tite s  parties  
d ’é b a u c h e

O U V R I È R E S
pour travaux d e  se r tis sa g e

(S u is s e s se s  e t  é t r a n g è r e s  a v e c  le 
p e rm is  C).

Nous offrons: sa la i re  se lon  c a p a ­
cité ,  c a is s e  d e  re tra i te ,  s e m a in e  d e  
5 jours.

Entrée:  tou t  d e  su ite  ou  à c o n v e ­
nir (Travail à d o m ic i le  exclu.)

ÉBAUCHES BETTLACH S .A ., SUC­
CURSALE DE TAVANNES 
2710 TAVANNES - Tél. 032/91 35 71

C H R O N I Q U E  L O C L O I S E
CLUB DES LOISIRS. — P a r  un  bel

ap rès-m id i ensoleillé, qui l ’eu t cru  
q u ’un  te l aud ito ire  se réu n ira it . au 
Casino pou r une conférence?

E t p o u rtan t les m em bres du Club 
des Loisirs qui saven t combien leurs 
conférences sont in téressan tes, que 
rien  n ’est négligé pou r p laire  aux 
personnes âgées, que chaque fois l ’on 
so rt du Casino v ra im en t enchanté et 
se d isan t : « on se ré jo u it de la p ro ­
chaine »...

C’est M. A uguste Tschan, chef du 
service des conférences de la  Sw iss- 
a ir  qui tin t en haleine deux heures 
d u ra n t son auditoire, en lui fa isan t 
vo ir e t le Japon  et... la  fu tu re  Expo 67 
à M ontréal qui ouv rira  ses portes le 
27 avril.

B ravo à M. Tschan e t aux organ i­
sa teu rs pour cette belle m atinée.

MÉMENTO lO C tO IS  

Ciném as
LUX: 14.30, 20.30, « P iè g e  au  Grisb i» .

17.00, e n  i t a l i e n ,  «I d u e  Per ico l i  Pubblic i» . 
CASINO: 14.30, 20.30, «La Vie d e  C h â teau » .  

S a m e d i ,  17.00, e s p a g n o l ,  «El Ult imo Cuple » . 
D im an ch e ,  17.00. i t a l i en ,  «C o lp o  g r o s s o  ma 
non  t ro p p o » .

Sports

STADE DES DEANNERET: d im a n c h e ,  14.30, UGS 
( G e n è v e ) —Le Locle.

MUSÉE DES BEAUX-ARTS: S p é l é o  67.

PHARMACIE D'OFFICE: P h a r m a c ie  M o d e r n e .  
Dès  21 h le  No 11 r e n s e i g n e .

LES CULTES
D im anche 16 avril 1967

E g lise  réform ée év a n g é liq u e . — Tem ole :  
7.45, c u l t e ;  9.45. cu l t e ,  M. N er i,  20.00, c l . te.  

C h a p e l l e  d e s  J e a n n e r e t :  9.15, cu l te .
Les B r e n e t s :  9.45, cu l te .
La C h au x -d u -M il ieu :  10.00, cu l te .
La Brévine* 10.00, cu l te .
D e u lsch sp ra c h ig e  K irch gom eind e (Envers 

34): 9.45 G o t t e s d i e n s t .
E glise  ca th o liq u e  rom aine. — 6.30, 7.30, 

8.30, m e s s e  e t  s e r m o n ;  9.45, g r a n d - m e s s e ;  
11.00, m e s s e  e n  i t a l i e n  ; 20.00, m e s s e .

Les B r e n e t s :  7.30 e t  20.00, m e s s e ;  9.45, 
g r a n d - m e s s e  

Le C e r n e u x - P é q u l g n o t :  7.00. m e s s e ;  9.30, 
m e s s e  c h a n t é e ;  20.00, c o m p l ie s .

E g lise  ca th o liq u e  ch ré tien n e . — Le Locle, 
C h a p e l l e  S a in t O e a n  (L ion-d 'Or 8) 8.30, m e s s e  
s o l e n n e l l e  e n  l a n g u e  f r a n ç a i s e  du  3e  d i ­
m a n c h e  a p r è s  P â q u e s .

RÉFLEXION POUR LE DIMAN­
CHE. — Les carrousels tou rnen t à la 
grande joie des petits  e t des p lus 
grands. La n a tu re  nous appelle à 
l ’évasion et, p o u rtan t bon nom bre de 
m ordus du football iron t vers le 
stade, lors m êm e que depuis pas m al 
de dim anches, ils ont ju ré  de ne plus 
y m ettre  les pieds. E t po u rtan t ils es­
pèrent, quoique ceux du bout du 
g rand  lac espèren t aussi, ca r ils v ien ­
n en t pour vaincre  ! Que les loclois 
a ien t enfin  la m êm e volonté et nous 
aurons u n  grand, un  beau match...

En a tten d an t les ja rd in s  de l ’Hôtel 
de Ville ont rep ris  leu r gracieux v i­
sage de prin tem ps. Les rosiers ont été 
taillés e t sont p rom etteu rs de belles 
roses rouges, dont nous avons l ’h ab i­
tude  et qui donne de la g ran d eu r à 
cette belle place, au m ilieu de laquelle 
la  « Déesse » sem ble re s te r im passible 
et po u rtan t son regard  dirige le  nô tre  
vers l’H ôtel de Ville, sa fresque qui 
en d it long su r la  fu ite  du temps...

A insi va la  vie avec ses bons et 
m auvais jours, dans lesquels p o u rtan t 
il fau t savoir et vouloir v iv re  !...

R. P.
LA CLOCHE NE TINTE PLUS... —

C’est de celle de l ’Ecole p rim aire  qui 
s’est tue depuis quelques sem aines 
déjà  e t q u ’on a dû redescendre de 
son... piédestal, ca r celui-ci devenait 
chancelant, o ffran t un  réel danger.

La reverrons-nous, l’entendrons- 
nous à nouveau ?

ÉTAT CIVIL 
P rom esse  d e  m ariage

C a m e lo  P a s q u a le -V i t to r io ,  g r a t t e u r ,  e t  Ma- 
ram ier i  Eva.

D écàs
M o n ta n d o n ,  n é e  B e rg e r ,  M a r g u e r i t e ,  n é e  le 

14 ju i l le t  1893, é p o u s e  d e  Louis-Armand,  
H ô te l -de-V i l le  19.

LE LOCLE. — M ardi 18 avril, à 
20 h., au Cercle. A ssem blée générale: 
ord re  du  jo u r : a) le  program m e élec­
to ra l du PSS, pou r les prochaines 
élections au Conseil na tional ; b) oui 
à l ’in itia tive  contre la spéculation fon­
cière. O ra teu r : Je an  Riesen.

CHRONIQUE DE SAINT-IMIER
La doyenne du bourg est entrée 

dans sa 99° année. — Née le 14 av ril 
1869, M mo B erthe  G ostely-B iederm ann 
a donc célébré ses 98 ans d ’existence. 
N o s . com plim ents e t -nos vœ ux  les 
m eilleurs. 4,;

A ide fam iliale "du vallon de Saint- 
Imier. — Ce service d ’aide fam iliale 
a tenu  ses assises annuelles, fo r t b ien 
revêtues, sous la  p résidence de Mmc A. 
Sieber.

A près les souhaits de bienvenue, 
la  p résiden te  p résen ta , en  un  rap p o rt 
succinct m ais com plet, les fa its  sa il­
lan ts  de l ’exercice écoulé d ’une œ u­
v re  b ien nécessaire e t appréciée, dont 
les an im atrices do iven t ê tre  rem er­
ciées pou r leu r dévouem ent. Relevons 
q u ’aux  m ultip les activ ités de l ’œ uvre 
e st venue s’a jo u te r la  création  d ’un 
service de repassage à  S ain t-Im ier. 
Les comptes, p résen tés avec c larté  
p a r  M m” J .- J . Boillat, fu re n t adoptés. 
U n fa it à  souligner, c’est l’u tilité  du 
« vestia ire  », b ien  fréquen té , dirigé 
p a r  M mo G. P e rre t, vestia ire  ouvert 
les lundis, de 17 h. à  19 h., e t les 
jeudis, aux  m êm es heures, et, en  plus, 
le soir, de 19 h. 30 à 21 h.

L ’augm enta tion  du  coût de la  vie 
a aussi son incidence su r l ’œ uvre  qui 
s’est vue, b ien  à reg re t, obligée de 
réad ap te r ses prix .

L a com m une de P éry -R euchenette  
a é té adm ise au  sein de l ’association.

L e com ité e t les vérifica teu rs de 
com ptes fu re n t réélus.

Enfin, M m* J. C urty, de La C haux- 
de-Fonds, p résiden te  du groupe neu - 
châtelois de l’A ssociation des paren ts  
d ’enfan ts débiles m en taux , su t in té ­
resser son auditoire, su r le problèm e 
de I’enfancè àéÀ ciente.

Le Service d !aide fam ilia le  du  vâl;- 
Ion de S a in t-Im ie r m érite  l’appui 
m oral e t pécun ie r de tous.

Assemblée générale annuelle de la 
Banque Cantonale de Berne. — Pour 
la  p rem ière fois, n o tre  v illage sera, 
sam edi, le  siège de ces im portan tes 
assises qui réu n iro n t quelque 150 p e r­
sonnes.

L ’assem blée sera  présidée p a r  M. W. 
S iegenthaler, p résiden t du Conseil de 
banque, à  B erne; elle tra ite ra  des 
objets sta tu ta ires , de questions in te r­
nes, d ’exposés p résen tés p a r  MM. les 
d irec teu rs généraux.

Puisse le tem ps ensoleillé accom ­
pagner les tra v a u x  de nos hôtes et 
ê tre  le com plém ent de nos vœ ux de 
bienyenue.

TRAMELAN : Une sapinière en feu.
— U n incendie s’est déclaré dans une 
sap in ière  située à l ’ouest de T ram e- 
lan. Occupé à couper des branches un  
h ab itan t de T ram elan, allum a un  feu 
po u r b rû le r les déchets. A la  su ite 
d ’un  coup de vent, le feu  se rép an d it 
trè s  rap idem en t su r une  surface de 
plus de 5000 m ètres carrés.

Les p rem iers secours in te rv in ren t 
rap idem ent, m ais les dégâts n éan ­
m oins se m onten t à p lus de 4000 fr.

Radiophotographie
Le camion  sera  à la d ispos i t ion  du public :

LUNDI 17 AVRIL

JEUDI 20 AVRIL

d e  11 h. à 12 h.
d e  16 h. à 17 h.

d e  11 h. à 11 h. ÏG
d e  1é h. à 17 h.

VENDREDI 21 AVRIL d e  11 h. à 12 h.
d e  14 h. à 15 h.

c ô té  o u e st d e  la Chambre 
su isse  d e  l'h orlogerie

derrière  le  m agasin  Unip 
derrière  le  M arché M igros

c ô té  o u est m agasin  
Au Printem ps

Prix d'une rad ioph oto  : Fr. 3.—

I
Un contrô le  auquel  chacun devrait  s e  soumettre  

d ans  l'intérêt d e  tous

Il n 'e s t  p a s  n é c e s s a i r e  d e  s ' inscrire  à l 'av a n ce
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L’apport de la science à l’industrie alimentaire:

les produits diététiques
ENVOL

Les produits diététiques forment 
une gamme composite, qui va des 
substances les plus nécessaires, pré­
sentées sous une forme facilement 
assimilable, aux nourritures les plus 
superflues. Laissons de côté ces der­
nières, dont la consommation re­
lève d’une manie des régimes ou 
d’un « snobisme alimentaire », luxe 
sévissant inévitablement dans les 
régions dotées d’un excès de calo­
ries par rapport au nombre de leurs 
habitants.

Pour le reste, les produits diété­
tiques sont étudiés pour répondre 
aux besoins particuliers de trois 
catégories de gens, à savoir: les 
nourrissons et les enfants en bas 
âge, les personnes atteintes dans 
leur santé par la maladie ou affai­
blies par l ’âge, enfin, à l’inverse, 
celles qui sont appelées à fournir 
de gros efforts physiques ou intel­
lectuels. Pour les enfants, on trouve 
traditionnellement les préparations 
à base de lait et de céréales ainsi 
que, depuis plusieurs années, les 
purées homogénéisées de toutes sor­
tes (baby-foods). A l’intention des 
malades, des convalescents et des 
vieillards, les diététiciens compo­
sent des menus « riches » permet­
tan t d’accélérer leur guérison ou 
de maintenir leur organisme en 
santé. Enfin, une alimentation aux 
rations équilibrées, parfois même 
savamment composées, contribue à 
améliorer les performances des 
champions.

Des mélanges 
particulièrement riches

Il n’y a pas lieu de revoir ici 
toutes les notions de base de l’hy­
giène alimentaire; rappelons seule­
ment que, chez l’être humain, le 
travail musculaire, le renouvelle­
ment des tissus, l’équilibre calori­
que et la croissance requièrent cha­
que jour de 3000 à 6000 calories se­
lon le travail effectué. Cette énergie 
est libérée par l’absorption des trois 
catégories de substances suivantes: 
protides (1 gramme =  3 calories), 
glucides (1 g =  4 calories) et lipides 
(1 g =  7 calories), soit les acides 
aminés, les sucres et les graisses 1.

Pour diverses raisons, il peut être 
difficile à certaines personnes de 
se procurer ou d’assimiler toutes 
les denrées susceptibles de leur 
fournir leur ration quotidienne de 
calories et de substances non éner­
gétiques (minéraux, oligo-éléments 
et vitamines). A l’inverse, les sur­
alimentés cherchent à obtenir ces 
mêmes substances, mais sous un 
« volume » réduit. Pour les uns et 
les autres, les produits diététiques 
représentent un moyen pratique de 
rétablir l’équilibre de leur orga­
nisme — dans la mesure bien en­
tendu où leur état n ’exige pas le 
recours aux spécialités pharmaceu­
tiques, auquel cas d’ailleurs les 
deux formes de traitem ent pour­
ront se combiner.

A la base de tous les produits 
diététiques, on retrouve en gros 
les mêmes denrées: lait, viande, cé­
réales, cacao, fruits, légumes, ex­
traits de levures. La législation fé­
dérale précise d’ailleurs que la dé­
nomination « diététique » ne peut 
s’appliquer qu’à des « mélanges de 
substances ou de denrées alimentai­
res particulièrement riches en élé­
ments nutritifs ou à des produits 
qui se distinguent avantageusement 
des aliments habituels de nature 
analogue par la façon dont ils sont 
préparés et par leur composition ».

A ces exigences concernant la 
sélection des matières et le carac­
tère soigné de la confection des pro­
duits diététiques s’ajoutent des

1 On sait que les protides se trouvent 
principalement dans les viandes, les 
poissons, les œufs, le lait et le  fro­
mage. Quant aux glucides, ils sont 
principalement d’origine végétale 
(agrumes, amidon du riz et des pom­
mes de terre, etc.). Les huiles et 
graisses d'origine animale ou végé­
tale contiennent les lipides dont la 
combustion dégage un haut pouvoir 
énergétique et permet l’assimilation 
de certaines vitamines.

prescriptions sur l’emballage de 
ces produits; leur conditionnement 
doit en effet leur permettre de pré­
server leur qualité supérieure.

Aussi bien par leur nature que 
par le seul fait de leur existence, 
ces dispositions légales marquent 
bien que la fabrication des produits 
diététiques peut toucher d’aussi 
près à la préparation pharmaceu­
tique qu’à l’industrie , alimentaire. 
Aussi n ’est-il pas étonnant de voir 
l’Ovomaltine et l’Alcacyl sortir des 
mêmes laboratoires.

Succès durables i

Les aliments diététiques se carac­
térisent, nous l’avons vu, par une 
composition de base somme toute 
assez simple; les grandes inventions 
telle par exemple la formule du 
cacao soluble, portent en effet sur­
tout sur la stabilité des substances 
naturelles et leur présentation sous 
une forme à la fois la plus pratique 
à consommer et la plus difficile­
ment altérable.

Mais les produits diététiques ont 
une autre caractéristique commune: 
la longévité. Dans la mesure où ils 
satisfont un besoin naturel, à sa­
voir la nécessité de s’alimenter, 
cela n’a à vrai dire rien d’étonnant. 
On n ’en est pas moins impressionné 
par l’âge de certains produits: la 
farine lactée, inventée par Henri 
Nestlé en 1865, est toujours com­
mercialisée avec succès, tandis que 
l ’Ovomaltine, mise en vente il y a 
une soixantaine d’années, continue 
sa carrière. On mesure la célébrité 
de tels articles au fait que leur mar­
que déposée est souvent prise dans 
un sens général pour désigner le 
produit lui-même, quel qu’en soit 
le fabricant.

La fabrication des aliments diété­
tiques est assurée en Suisse par 
deux types d’entreprises. Les plus 
nombreuses, de dimensions géné­
ralement modestes, se sont spécia­
lisées dans tel genre de produits sur 
lequel elles vivent plus ou moins 
exclusivement: les farines phos­
phatées et les aliments complets 
(Paidol S. A., Wâdenswil ZH), les 
extraits de malt (Galactina et Bio­
m alt S. A., Belp BE), les prépa­
rations à base de cacao (Nago S. A., 
Olten), les extraits vitamineux (Vi- 
tamin-Hefe, Rheinfelden AG, pro­
ductrice du célèbre Cénovis), les 
produits de régime (Phag S. à r. 1., 
Gland, qui fournit notamment la 
clinique de La Lignière et les ma­
gasins « Bonne santé »).

D’une importance nettem ent plus 
grande, deux entreprises sont par­
venues non seulement à dominer le 
marché suisse, mais encore à ex­
porter et à exploiter des filiales à 
l ’étranger, et finalement à s’acqué­
r ir  une renommée pratiquement 
universelle — surtout depuis que 
les campagnes de lutte contre la 
faim ont fait pour leurs produits 
une très large publicité. Nestlé et 
Wander ont en effet bien mérité 
de la cause de la nutrition ration­
nelle, c’est-à-dire équilibrée et ré­
pondant aux besoins de l’organisme.

Pour les enfants
C’est probablement dans le do­

maine de l’alimentation des nour­
rissons et des enfants que Nestlé 
(et Guigoz, et Paidol, et Galactina, 
et d’autres) a élevé sa tâche au ni­
veau d’une véritable mission so­
ciale. Il ne fait aucun doute que la 
baisse de la mortalité infantile dans 
le monde, et en particulier dans 
les pays en voie de développement, 
tient principalement à la diffu­
sion toujours plus large des pro­
duits diététiques à base de lait et 
de céréales.

Dans le domaine de l’alimenta­
tion infantile, on est d’ailleurs allé 
beaucoup plus loin aujourd’hui. Bien 
que les aliments pour bébés (baby- 
foods) ne soient pas encore chez 
nous d’un usage aussi courant 
qu’aux Etats-Unis et n ’aient d’ail­
leurs guère de chance de jamais 
le devenir, ils figurent désormais

à l’assortiment des supermarchés 
et des pharmacies. Il s’agit de 
bouillies instantanées préparées à 
partir de fruits, de légumes et de 
viande et présentées en petits bo­
caux dosés en fonction de l’âge de 
l ’enfant. Ils représentent la tran­
sition naturelle entre l’alimentation 
basée exclusivement sur le lait et 
les farines de céréales d’une part 
et les menus « normaux » de l’autre. 
Les « baby-foods » simplifient de 
manière appréciable la préparation 
des menus de bébé, et seuls leur 
prix et sans doute aussi certaines 
réticences psychologiques empê­
chent une généralisation de leur 
emploi. Outre les produits de la so­
ciété américaine Heinz, leader mon­
dial de la spécialité, et ceux de Ja- 
quemaire, « la seconde maman » 
(française), on trouve en Suisse les 
purées homogénéisées Galactina et 
les préparations faites par la con­
serverie Hero pour le compte de 
Guigoz.

Les aliments pour enfants for­
ment, ne l’oublions pas, seulement 
une partie de la très vaste gamme 
des produits diététiques. Il est très 
difficile de rendre brièvement 
compte de cette variété, qu’une vi­
site dans un magasin spécialisé per­
met de mesurer dans toute son 
ampleur. Pour quelques spécialités 
dont l’utilité ne paraîtra pas évi­
dente, on trouvera alors de très 
nombreux produits contenant des 
substances vitales pour la santé de 
l ’organisme humain auxquels on ne 
peut donc que souhaiter la plus 
large diffusion à travers le monde.

O. Faber
(« Le Coopérateur suisse », N° 13, 

1er avrü 1967). .. f_. .  ....... nrn

Si le temps du Nouvel-An mar­
que un départ, le printemps est 
pour les jeunes le signal d’un en­
vol. Qu’il s’agisse des grands ou 
des petits, cette époque de l’année 
revêt toujours une certaine impor­
tance. La grande aventure com­
mence pour nos petits au moment 
de leur entrée à l ’école. Ils devront 
apprendre à se passer de leur ma­
man, a être en contact avec des ca­
marades pas toujours faciles et bien 
disposés. Les plus timides en souf­
friront et m ettront toute leur con­
fiance en leur institutrice. Si elle 
sait être à la fois maternelle et 
bonne pédagogue, ils s’attacheront 
à elle. Il arrive que les mamans en 
éprouvent un peu de jalousie. Elles 
n ’occupent plus toute la place dans 
le cœur de leurs enfants. Les élèves 
des autres classes ont passé avec 
plus ou moins de succès leurs exa­
mens de fin d’année. Après les va­
cances de Pâques, ils auront changé 
de maître, repris un programme plus 
chargé et plus difficile. Les uns 
quittent avec regret un instituteur 
ou une institutrice qu’ils ont appris 
à aimer, d’autres se réjouissent du 
changement tout en appréhendant 
leur début dans une nouvelle acti­
vité.

Le printemps est surtout le signal 
d’un nouveau et important départ 
pour les grands, ceux dont les clas­
ses primaires sont terminées et qui 
vont poursuivre des études qui leur 
permettront d’arriver, après de lon­
gues années parfois, au but désiré. 
Cette période exige de lourds sacri­
fices de la part des parents. Malgré 
l ’octroi plus large de bourses, de 
longues études grèvent le budget 
d’un milieu ouvrier. La Suisse doit 
encore réaliser des progrès dans ce 
domaine. Il faut donner aux jeunes 
de modeste condition, mais capa­

bles, les possibilités financières 
d’assurer une relève qui devient 
toujours plus urgente dans de nom­
breuses professions. Chacun con­
naît la pénurie de médecins de cam­
pagne.

La plus grande partie de nos 
jeunes vont entrer en apprentis­
sage. Le choix d’un métier n’est pas 
toujours facile, le nombre des pro­
fessions est si vaste. Le temps est 
heureusement révolu où un trop 
grand nombre de jeunes gens en­
traient en fabrique comme simples 
manœuvres. En général, les parents 
ont compris la nécessité de donner 
à leurs enfants un métier qui leur 
permette de devenir des hommes 
capables de gagner leur vie et plus 
tard  d’entretenir une famille. La 
science et le progrès marchent à 
pas de géants, partout on exige des 
connaissances approfondies. Dans 
tous les métiers, le travail doit être 
précis et minutieux. Le jeune 
homme ou la jeune fille qui part 
dans la vie sans métier risque d’être 
classé parmi les derniers. Dès que 
le chômage se fait sentir, ils sont 
les premiers à en souffrir. Les aînés 
n’oublient pas les années de crise. 
Nous pensons à toute cette jeu­
nesse qui s’élance vers l ’avenir 
avec confiance. Elle s’en va pleine 
d’espoir et peut-être d’illusions. La 
vie s’ouvre devant elle. Il faut lui 
donner toutes les chances de réussir.

M. V.-M.

PENSÉES
A vouer que l’on a tort, c’est prou­

ver m odestem ent que l’on est devenu  
plus raisonnable. Sw ift

Lorsqu’on parle beaucoup, on d it 
presque toujours quelque chose qu’il 
ne faudrait pas dire. Confucius

.o in i., i; -fi’ - - a.-;- . ■

LES DEUX JUMEAUX

Un quart d’heure séparait leur 
naissance. Ils se ressemblaient d’une 
manière plus complexe que deux 
gouttes d’eau, puisqu’ils avaient les 
mêmes yeux, cils et sourcils, fronts 
et fossettes, enfin tous ces minus­
cules attraits qui sont l’apanage 
des nouveau-nés. De surcroît, ils 
étaient de même taille et la balance 
qui mesurait quotidiennement leur 
progression physique n’accusait pas 
la moindre différence de poids.

A la fierté qu’éprouvèrent les pa­
rents à la venue de leurs jumeaux 
dont s’étonnaient les voisins s’ajou­
tèrent les “problèmes que posaient 
non seulement ces deux bouches à 
nourrir mais plus encore l’achat 
d’une poussette et d’une layette 
double et les perspectives lointaines 
de l’apprentissage.

Loin d ’atténuer cette similitude, 
les mois et les années ne firent 
qu’accentuer la ressemblance, au 
point que la mère seule parmi les 
proches pouvait déterminer lequel 
des deux était l ’aîné. Quant au père, 
il fit épingler par la mère sur les 
habits de l’un, pour sortir de son 
cruel embarras, un ruban rose qui 
les différenciait.

Ah! quelle fierté brûlait dans le 
cœur des parents quand les pas­
sants, médusés, regardaient le con­
tenu de la poussette large ou bien, 
plus tard, quand ils se retournaient 
pour suivre des yeux sur le trot­
toir ces deux frères dont l’un sem­
blait le miroir de l’autre.

Puis vint le temps de l ’entrée 
en classe qui ne fut pas une mince 
épreuve puisque l’aîné d’un quart 
d’heure voulait s’enfuir et que sa 
mère dut s’appuyer contre la porte 
pour le maintenir dans cette cage 
sans dorure.

Au cours de toute leur enfance et 
de leur adolescence, les confusions 
ne manquèrent pas puisque voisins 
et condisciples appelaient René ce­
lui qui se trouvait être Charles. 
Quant aux deux jumeaux, ils en 
riaient sous cape, se reconnaissant

N OUVELLE

bien, eux qui n’avaient de diffé­
rent que leur prénom.

Puis, à la sortie de l’école, ils en­
trèrent au technicum pour y ap­
prendre ce beau métier d’horloger 
complet qui porte le renom de notre 
petit pays aux quatre coins du 
monde et témoignèrent du même 
talent, assis devant l’établi.

Souvent, au cours de leur jolie 
route jumelée, ils étaient l’objet de 
surprises, d’étonnements et de qui­
proquos. Un jour, pendant la «mob» 
de fâcheuse mémoire, un capitaine 
tracassier tenta de les séparer. Ils 
eurent l’impression qu’ils per­
daient chacun la moitié de leur 
corps. Le médecin, consulté, jugea 
dangereuse l’expérience et les frè­
res gouttes d’eau se retrouvèrent 
côte à côte.

ü s  étaient tous deux coureurs 
de bois et n ’éprouvaient de plus 
grand plaisir qu’à cueillir des fleurs 
ou ces champignons allant de mo­
rilles cocasses à bolets dodus qui 
sont la gloire des forêts jurassien­
nes. Ils suivaient la mode cham­
pêtre qui consiste, l’automne, à 
cuire dans la « torrée » saucisses et 
pommes de terre enrobées dans des 
feuilles de gentiane.

Ils firent une dernière course à 
pied qui les conduisit de La Chaux- 
de-Fonds aux Recrêtes, idyllique 
région dominant Les Brenets, pit­
toresque village au bord du Doubs.

Puis, tandis qu’ils atteignaient la 
cinquantaine, une grippe asiatique 
traîtresse emporta l’un des ju ­
meaux, laissant son « alter ego » 
pantois comme s’il allait mourir lui- 
même.

Chaque jour, dès lors, qu’il vente, 
pleuve ou neige, il se rend au cime­
tière, après le travail, et parle avec 
son frère défunt. C’est sa manière 
à lui de prier car il n ’accepte pas 
l’amère défaite:

« Salut, Charles. Me voilà de re­
tour, le temps de faire un brin de 
causette. Bien sûr, c’est dur de ne 
plus te voir pendant si longtemps

mais qu’importe puisqu’on se re­
trouvera plus tard. »

H parle à haute voix, s’il est seul, 
ou sous forme de chuchotements, 
avec un air de conspirateur, s’il est 
entouré de ces vivants qui trou­
vent l ’espérance dans le voisinage 
de leurs disparus.

Il narre par le menu sa jour­
née, ses peines et ses joies, les at­
traits de son délicat métier d’hor­
loger. Puis, ayant arrosé les fleurs 
sur la tombe, afin qu’elles demeu­
rent fraîches et belles jusqu’au len­
demain, il s’en va, revigoré, re­
joindre le monde bruyant, portant 
en lui comme une lampe le souve­
nir de son frère.

Ils se retrouveront peut-être un 
jour. Pourquoi pas? quoi qu’en pen­
sent les mécréants que nous avons 
le droit d’être, comme nous avons 
celui d’être croyants.

Carlo Jeanrenaud

Des concerts 
à 350 mètres 

sous terre
Le Conseil national du tourisme 

libanais annonce qu’un auditorium 
de 1000 places va être aménagé à 
350 mètres sous terre, dans la 
grotte de Jeïta.

Cette caverne, proche de Bey­
routh, est formée d’un couloir uni­
que long de 6,3 kilomètres, par­
couru par un torrent. Un amphi­
théâtre naturel sur la rive droite 
de la rivière souterraine sera amé­
nagé en salle de concerts. L’accès 
de ce site, remarquable par son 
ampleur, son acoustique et les pers­
pectives d’un plan d’eau qu’il do­
mine de près de 90 mètres, sera 
facilité par l’installation d’un as­
censeur et d’un pont métallique.

Les premiers concerts pourraient 
avoir lieu au début de 1968.

(Informations Unesco)
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LE CINÉMA A LAUSANNE
MINI­

PANORAMA
ABC : Les Criminels de Londres, avec 

Sean Connery. « Une bonne dame 
sourde et aveugle, patronne d’un 
club londonien, dirige un gang de 
redoutables cambrioleurs. Point 
d’étonnement si le film  ne brille 
pas par sa clarté. »

ATHÉNÉE : Les Mercenaires du Rio 
Grande, avec Lex Barker, Gérard 
Barray. « Un épisode de la guerre 
soutenue par le Mexique contre 
M aximilien d’Autriche et Bazaine. 
Pour ceux qui ont lu  K arl Marx. 
Mais Robert ■* Siomak n’est pas 
John Ford. Tant s’en faut. »

ATLANTIC : Les Compagnons de la 
Marguerite, avec Francis Blanche 
et Claude Rich. « Un faussaire de 
génie sous la loupe, hélas ébréchée, 
de Jean-P ierre Mocky. »

BEL-AIR : Seul contre tous. « Les
aventures de Jesse Jam es vues par 
un réalisateur italien. La valeur 
attend souvent le nombre des an­
nées, à condition de vivre vieux ! »

BELLEVAUX : Opération Crossbow,
avec Sophia Loren et Georges Pep- 
pard.

BOURG : Ma Sœur... Mon Amour, de
Vilgot Sioman, avec Bibi Anders- 
son et P er Oscarsson. « A la fin du 
X V III' siècle, la passion qui unit 
un  frère et sa sœur, racontée avec 
beaucoup de ta len t par un adm ira­
teu r de Bergman. Une défense de 
l ’athéisme qui bouleverse et la 
beauté des am ants maudits. »

CAPITOLE : Le Retour des Sept.
(Voir critique ci-contre.)

CINÉAC : Le Monde sans Voile.
« Pour petits « voyeurs » des salles 
obscures. Malgré le titre , les voiles 
sont toujours là  ! »

COLISÊE : Les Enfants du Paradis.
« Un classique et un chef-d’œuvre 
du cinéma français. »

ELDORADO : La Bataille d’Alger.
,  (Voir critique ,ci-contae.)jX.7i)ya\

LIDO : L’Assassin. « Un film  d’atmo­
sphère bien construit. »

MÉTROPOLE : Cinq Gars pour Sin­
gapour. (Voir critique ci-contre.)

MODERNE : L’Année dernière à Ma- 
rienbad, avec Delphine Seyrig et 
Sacha Pitoeff. «Resnais et le ciné­
m a non figuratif. Un film adm ira­
ble qui s’adresse à un public con­
naisseur. »

MONTCHOISI : Der Schatz der
blauen Berge.

PALACE : La Règle du Jeu. « Et le
jeu en vaut la chandelle. Il est si­
gné Jean Renoir. »

REX : Bataillon 999. « Une réalisation 
allem ande qui en vaut peut-être 
une autre. »

R1CHEMONT : Le Petit Monde de 
Don Camillo, en version italienne, 
avec Fernandel et Gino Cervi.

ROMANDIE : Le Docteur Jivago.
Dix-septième semaine.

CITY-PULLY : Sans Peur, sans Pitié.

CORSO-RENENS : Station ultra-se­
cret. Renato Hofer

LA BATAILLE D’ALGER
Récompensé en 1966 par le Lion 

d’Or du Festival de Venise, ainsi que 
par le prix de la Fédération interna­
tionale de la presse, ce film a été 
« démoli » par la critique française ; 
rappelons d’ailleurs que, lors de l’at­
tribution du prix, la délégation fran­
çaise s’était retirée de la salle. Tant 
il est vrai que, d’une part, Pontecorvo 
y montre les atrocités commises par 
l’armée française sur la population 
algérienne et que ce sujet est ta6ou, 
eu égard à la fierté naturelle et à 
l’orgueil justifié de nos voisins d’ou- 
tre-Jura !

Mais trêve de polémique puisque 
tel n’est pas notre intention en écri­
vant ces quelques lignes — et que, 
d’autre part, les « godardiens » fana­
tiques repartirent déçus des bords de 
l ’Adriatique.

Il est certain, cependant, que Pon­
tecorvo, mis en face des problèmes 
posés par la réalisation de la « Ba­
taille d’Alger», n’a pas réussi à les 
résoudre : par manque de « vista », 
par manque de talent plus certaine­
ment et de possibilités, puisque ce 
cinéaste avait déjà signé un film plus 
que médiocre consacré à la déporta­
tion et intitulé « Kapo ». Il a, ici, 
l’excuse des maladresses propres aux 
« premières », puisque ce film est le 
premier document sur la guerre d’Al­
gérie ; il a aussi l’excuse accordée 
aux audacieux parce qu’un tel film, 
il fallait le faire.

Primitivement, la collaboration ita- 
lo-algérienne devait donner naissance

à une vaste fresque consacrée à 
la bataille que se livrèrent à Alger 
paras français et partisans du FLN ; 
donc, une sorte de filmo-livre histo­
rique qui, sans chercher à « compren­
dre » et à expliquer les faits, les au­
rait simplement exposés.

Le résultat s’avère finalement très 
différent : Pontecorvo, en mélangeant 
les genres, n’en a traité aucun. Parce 
qu’il a touché le côté historique du 
sujet, parce qu’il y a mêlé des élé­
ments psychologiques et sociologi­
ques, il a finalement, et aussi para­
doxal que cela puisse paraître, dé­
bouché sur un « triller » à l’améri­
caine, s’étendant avec complaisance 
sur le côté esthético-morbide des at­
tentats. Il a, simplifiant par trop, 
présenté la bataille d’Alger comme 
un combat de rues et laissé croire 
que les meurtres, les attentats et la 
torture trouvaient leur seule expli­
cation dans le racisme.

Si Pontecorvo a cerné la réalité 
historique de très près, malgré une 
étrange faiblesse pour un colonel de 
paras, il a malheureusement fait de 
la bataille d’Alger une suite d’épi­
sodes manquant de souffle révolu­
tionnaire, le premier daté de 1954 et 
le dernier de juillet 1962, année de 
l’indépendance.

Ces réticences ne doivent cependant 
pas masquer le fait que le film pro­
jeté sur l’écran de l’Eldorado est un 
document qu’il faut avoir vu, témoi­
gnage sur un passé plus que jamais, 
plus que partout présent. (Eldorado.)

Renato Hofer

LE RETOUR DES SEPT
De Burt Kennedy, avec Yul Brln- 

ner, Robert Fuller, Warren Dates.
S’inspirant (puisqu’il est de m au­

vais ton d’employer le mot « im iter »), 
s’inspirant donc d’un film japonais 
célèbre « Les Sept Samouraïs », les 
Américains avaient réalisé un w est­
ern intitu lé « Les Sept Mercenaires », 
film qui rem porta un très grand suc­
cès commercial. Un rythm e vif et 
soutenu, la description très réussie 
d’âvéntürïèrs à  la"" gâéhette facile 
mais au geste noble, et une très bon­
ne distribution expliquèrent ce suc­
cès.

Selon une recette chère au cinéma, 
il fallait exploiter le filon avant que

le bru it des balles n ’ait à jam ais quit­
té l ’oreille du spectateur émerveillé. 
Alors on a repris Yul Brinner et on 
l ’a entouré de six autres compères, 
acteurs moins connus, donc moins 
« chers » pour une production à plus 
faible budget. On a repris les thèmes 
du prem ier film, en leur donnant une 
suite : un  village m isérable du Mexi­
que ; des paysans exploités et des 
méchants très « couleur locale » ; et 
nos « Sept » enfin de retour pour dé­
fendre la  justice et les causes per­
dues. Puis on a brassé le tout dans 
le m ixer magique des studios espa­
gnols. Il en est, hélas, sorti une belle 
salade ! Renato Hofer

Cinq Gars pour Singapour
D’après le roman de Jean Bruce. 

Avec Sean Flynn, Marika Green.
A vant de parler du film qui est 

projeté ces jours au Métropole, di­
sons (encore) quelques mots au sujet 
de « Ma Sœur... mon Amour », affi­
ché au cinéma du Bourg.

Etrange cette unanim ité de la  cri­
tique. A quel vaste complot ces mes­
sieurs se sont-ils faits complices ? 
Soudoyés par le roi de Suède ? Ven­
dus à des m archands de pilules ? Ou 
plus simplement hypnotisés par la 
roublardise de ce m etteur en scène 
qui a si bien assimilé les tics de 
Bergman ? Rare unanim ité qui pous­
se à nous faire avaler cette « Ma 
Sœur... mon Amour », potion bien fa­
briquée dont on ne trouve pas les 
mots pour décrire le « merveilleux 
frémissement»... Il faut tire r la le­
çon qui s’impose. Pour réaliser un 
chef-d’œuvre, appliquez la recette 
suivante :

Au Théâtre municipal de Lausanne

<Werder> et<Manon
Ces deux ouvrages de Massenet ont 

été choisis pour ouvrir la saison d’opé­
ras que propose chaque printemps le 
service lyrique du Théâtre municipal. 
Œuvres romantiques, où les qualités 
expressives de Massenet s’épanouis­
sent, elles attirent toujours un nom ­
breux public.

«Werther» fu t représenté la semaine 
dernière. Sous la conduite pleine d’au­
torité de Jésus Etcheverry, l’Orchestre 
de chambre de Lausanne offrit une 
excellente prestation. Sur scène, les 
choses ne se présentèrent pas aussi 
bien. Un certain flottem ent se fit sen­
tir assez fréquem m ent, une certaine 
raideur aussi, provenant peut-être 
d'un manque de cohésion, car on ne 
peut, individuellement, que louer les 
détenteurs des rôles principaux : A n ­
dré Turp, Danièle Millet, Robert Sa­

voie, René Terrasson et Andrine Forli, 
qu’on retrouve toujours avec plaisir 
sur nos scènes lyriques.

Décors assez conventionnels. C’est 
d’ailleurs fréquem m ent le cas pour 
« W erther ».

Samedi prochain 15 avril et lundi 17, 
ce sera «Manon», avec Jacqueline Syl- 
v i et Georges Liccioni et l’Orchestre de 
la Suisse romande. L ’opéra de Masse- 
net, aimable, gracieux, pathétique, a 
fortem ent contribué à faire connaître 
le roman de l’abbé Prévost, duquel il 
a été tiré. « Manon » reste une des 
histoires d’amour les plus célèbres, les 
plus touchantes et contient des airs 
célèbres : « Je suis encor tout étour­
die », « Voyons Manon, plus de chi­
mères », les duos de Manon et de 
Desgrieux, et notam m ent la grande 
scène de l’église de Saint-Sulpice.

* Manon », certainement, fera salle 
comble.

Géo-H. B.

Regards rentrés à la Bergman, tru ­
culence à la « Tom Jones », érotisme 
fugitif, de bons acteurs, quelques cas 
psychiatriques, cadrages de figures 
« typiques » (paysan, ouvrier, pervers, 
comédiens), s’arranger pour quelques 
bons clairs de lune et finir la boucle 
en choisissant un dénouement auquel 
on ne peut pas adhérer.

Les ingrédients sont de qualité, le 
breuvage se laisse boire, mais c’est 
dit fabriqué (par opposition au créé), 
du factice, de l’attrape-nigaud. L’in ­
ceste ne choque pas car les deux 
am ants ne sont pas frère et sœur. 
Il lui dit : « Ma sœur, elle l’appelle 
« mon frère », mais il n ’y a aucune 
attitude, aucun geste, aucune parole 
qui ne soient l’expression de liens 
fraternels. Dire « ma sœ ur » ne suffit 
pas. Il au rait fallu que l’on sente le 
lien familial avant le lien charnel.

On se souvient du film « 491 », où 
une jeune fille se donnait à urj Da­
nois (par un Scandinave, un chien. 
Cf. NO) Un truc qui fait vendre. 
L ’inceste était inévitable. Le prochain 
film tra itera  de l’homosexualité fé­
minine. On applaudira au chef-d’œ u­
vre. Le cochon qui est en nous se 
fait délicat. Il lui faut des déviations 
sexuelles. A l’époque des détours, ce 
n ’est guère surprenant.

Quant aux « Cinq Gars pour Sin­
gapour », il en est comme pour les 
romans de gare. Le train  part dans 
deux minutes, il faut choisir en vi­
tesse, on peut se tromper, c’est une 
question de chance. Si le roman est 
mauvais, vous passez deux heures 
dans votre train  à vous « barber ». 
C’est le cas pour ce film. La pro­
chaine fois, espérons-le, nous aurons 
plus de chance. (Métropole.) E. B.

PEN SÉE

Celui qui apprend les règles de la 
sagesse sans y  conformer sa vie est 
semblable à un homme qui laboure­
rait son champ et ne l’ensemen­
cerait pas. Poète persan

Le Département des travaux publics sur la sellette
M. Peyrot a contre lui tous les partis 

y compris le sien
L’histoire se passe dans la commune 

genevoise du Grand-Saconnex.
Il y a quelque deux mois à peine, le 

Conseil municipal de cette commune 
était informé des conclusions de sa 
Commission d ’urbanism e qui s’était 
penchée attentivem ent sur un projet 
de construction par un groupe privé 
d’immeubles de luxe dans le quartier 
dit de la Tour, soit à côté d’un groupe 
scolaire dont la construction est en 
cours. Conseils municipal et adm inis­
tratif, adoptant les conclusions de la 
commission, fu ren t unanimes pour de­
m ander l’intervention de l’E tat afin de 
modifier l’im plantation de ces immeu­
bles qui vont je ter dans l’ombre les 
écoles à proximité, c’est-à-dire que 
les bâtim ents scolaires seraient p ri­
vés de soleil pendant certaines pé­
riodes de l’année.

Le Départem ent des travaux  pu­
blics, dont nous connaissons la désin­
volture en m aintes circonstances, pas­
sa outre et accorda l’autorisation de 
construire.

Au Grand-Saconnex, l’indignation 
est à son comble et tous les partis 
politiques et l ’ensemble de la popula­
tion se sont groupés d’urgence pour 
prendre les décisions qui s’imposent.

Voici, en attendant d ’autres infor­
mations le texte de la circulaire qui 
vient d’être adressée aux habitants 
de la commune :

Mesdames, Messieurs,
La commune du Grand-Saconnex 

construit un  groupe scolaire dans le 
nouveau quartier de la Tour, en bor­
dure du chemin du Pommier.

De l’autre côté dudit chemin (côté

ville), un  groupe d ’immeubles rési­
dentiels de dix étages va être cons­
tru it ; le Départem ent des travaux 
publics vient de délivrer l’autorisa­
tion de construire, malgré les p ré­
avis négatifs de la commune. Or 
l’im plantation d’un tel immeuble por­
tera un grave préjudice à l’ensoleil­
lem ent des classes de l’école.

Nous ne pouvons pas rester insen­
sibles et indifférents à cet é ta t de fait 
contre lequel l’autorité communale 
est intervenue maintes fois auprès des 
autorités compétentes cantonales. 
Nous rappelons que, selon la loi, la 
commune n ’a m alheureusem ent qu’un 
rôle consultatif.

Devant cette situation, divers grou­
pements ont décidé de réagir vigou­
reusem ent et vous convient à une 
assemblée d’information et de protes­
tation, lundi 17 avril, à 20 h. 30, à la 
Salle communale. Us vous encoura­
gent vivem ent à signer la pétition 
qu’ils lancent dès maintenant.

Nous comptons sur la participation 
massive de tous' et particulièrem ent 
des parents des élèves.

P.-S. — Des feuilles de pétition sont 
déposées dans les magasins suivants : 
Pharm acie du Grand-Saconnex, route 
de Ferney 169 ; Droguerie du Grand- 
Saconnex, route de Colovrex 2 ; Bou­
langerie-Pâtisserie Wagner, route de 
Colovrex 29 ; Boulangerie-Pâtisserie 
Fromaget, chemin Vilbert 6.

*

Cette circulaire est signée des P ar­
tis libéral, radical, socialiste, du tra ­
vail e t par l’Association des intérêts 
du Grand-Saconnex.

M  Peyrot bastera-t-il ? C’est ce 
que tout le monde attend.

Lorsqu’on parle beaucoup, cm 
dit presque toujours quelque 
chose qu’il ne faudrait pas dire.

Confucius

A l’heure où ces lignes sont écrites, 
il n ’est pas certain qu’un référendum  
ne sera pas lancé contre le vote du 
Grand Conseil adoptant la nouvelle 
loi fiscale.

Bien que souffrant dé plusieurs la ­
cunes, cette loi d’impôt est certaine­
m ent progressiste si elle n ’est totale­
m ent équitable et le vaste Comité d’ac­
tion qui s’est constitué pour atteindre 
cet objectif peut être fier du résultat 
obtenu.

En créant un vaste rassemblement 
populaire, ce comité a créé les condi­
tions politiques nécessaires en vue de 
faire échec à la puissance du « m ur 
d ’argent », perm ettant ainsi au gou­
vernem ent d ’arb itre r le com bat

Il est à regretter, toutefois, que la 
droite libérale alliée aux vigilants ait 
obtenu un succès tactique en obli­
geant l’E tat à dim inuer de 10 °/o le 
programme des grands travaux, qui 
sera donc pour les quatre années à 
venir de 90 millions au lieu de 100 
millions de prévus.

Cette concession du gouvernement, 
car c’en est une, est la résultante de 
la campagne systématique de déni­
grem ent contre l’E tat entretenue par 
les m ilieux libéraux et d ’employeurs 
depuis toujours.

Nous avons déjà relevé le gant à une 
autre occasion. Nous y revenons en 
em pruntant des armes à  l’arsenal de 
l’adversaire. En effet, nous lisons les 
lignes suivantes dans la chronique du 
journal patronal «L’Ordre profession­
nel », consacrée à « La révolution éco­
nomique du XX" siècle » :

« Les libéraux ont une très belle 
partie à jouer, à condition qu’ils re­
pensent à fond les positions du libé­
ralisme dans le monde où nous vi­
vons. Malheureusement, tel n ’est pas 
encore le cas et, si l’on excepte quel­
ques élites de la pensée, les libéraux 
d’aujourd’hui sont encore très géné­
ralem ent accrochés à la défense d ’une 
image périmée qui peut se résum er 
dans le slogan : « L’Etat, c’est l’en- 
» nemi ». Tant qu’ils en resteront à des 
clichés aussi simples, ils ont peu de 
chances de penser de façon créatrice 
et risquent fort de perpétuer les nom­
breux malentendus, voire faux sens, 
qui forment aujourd’hui une part sen­
sible et vulnérable de leur argumen­
tation. Ainsi que j ’ai cherché à le 
m ontrer ailleurs, il n ’y aura plus de 
solution dans le divorce et la mé­
fiance entre le secteur public et le 
secteur privé. Les tâches de l’E tat 
dans le monde moderne subissent une 
telle évolution dans leur hature et 
dans leur am plitude qu’en tan t que 
représentant de la collectivité il ne 
peut que prendre dans nos existences 
et dans celle de l’économie une place 
de plus en plus grande. Ce n'est pas

L’ÉTAT, C’EST NOUS
là  le résu ltat d’une volonté dirigiste 
de sa part, mais tout simplement la 
conséquence de cette évolution techno­
logique qui constitue le leitmotiv de 
cette série d ’articles. Personne ne peut 
rien y changer; aussi serait-il beaucoup 
plus réaliste que les libéraux se libè­
ren t de leurs complexes de défense 
en face de l’E tat et cherchent à redé­
finir, à la lumière d ’un libéralisme 
éclairé, son rôle et sa place dans la so­
ciété ^modëfne.»

Critique sévère mais juste d’un éco­
nomiste pourtant orthodoxe et qui 
nous convient parfaitem ent.

Cette analyse du rôle de l’E tat dans 
l ’ère contemporaine devrait accabler 
tous ceux qui, faisant flèche de tout 
bois, m ettent en épingle chaque dé­
faillance ou carence de l’appareil ad­
m inistratif de l’Etat.

Certes, nous n ’allons pas blanchir 
l ’appareil étatique de tout reproche 
et, à l’occasion, nous ne nous gênons 
pas de le critiquer, mais à droite on 
en fait un système, j ’allais dire une 
justification politique.

Pourtant, l ’appareil patronal est-il 
exem pt de critiques ? Les responsa­
bles syndicaux se font souvent des 
gorges chaudes du génie organisateur 
de certaines entreprises et nous pour­
rions citer maints exemples. A quoi 
bon ?

Est-ce la  faute de l’E tat si en 1967 
on ne laisse plus crever les gens 
comme des bêtes et que de ce fafl; 
l ’hôpital, par son importance, est de­
venu le prem ier employeur de la Ré­
publique ?

L’E tat est-il responsable de la pro­
gression démographique qui entraîne 
la construction annuelle de plusieurs 
dizaines de classes ainsi que de m il­
liers de HLM, parce que le peuple ne 
peut payer le prix  des logements 
neufs ?

Est-ce par goût des somptuosités 
que les édiles ont dû édifier l’usine 
d ’incinération des ordures, celle d’épu­
ration des eaux, l’aérodrome, procéder 
à la rénovation des routes, harmoniser 
la  politique sociale avec notre épo­
que ? et j ’en passe !

Les employeurs n ’ont-ils vraim ent 
aucune responsabilité dans cet éven­
tail des tâches de l’E tat ?

Comme, d’autre part, le rôle de 
coordinateur de l’ensemble des acti­
vités humaines que l’E tat se doit de 
jouer dans une société moderne ira 
en s’amplifiant, on peut tenir pour 
certain qu’à un moment donné tout 
citoyen, si argenté qu’il soit, attend 
quelque chose, a besoin des services 
de l’Etat,

Nier cette évidence, c’est faire 
preuve de cécité ou de malhonnêteté 
intellectuelle.

L’Etat, ce n’est peut-être pas encore 
nous, mais on s’en approche. C’est 
peut-être aussi pourquoi il ne sera ja ­
mais parfait, légitimant ainsi l’oppo­
sition constructive de syndicats puis­
sants et indépendants. E. SUTER.
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GRÈCE: DISSOLUTION DU PARLEMENT
LE BILLET DE JULES HUMBERT-DROZ

Tout le Sud-Est asiatique menacéA l’issue d’un Conseil des m inis­
tres qui s’est tenu vendredi après 
midi, le  premier ministre Canello- 
poulos a annoncé que le Parlement 
était dissous et que les élections au­
ront lieu le 28 mai, la nouvelle Cham­
bre devant se réunir le  5 juillet

Les conservateurs ont repris aux  
travaillistes le  contrôle de la Muni­
cipalité du Grand-Londres que ces 
derniers administraient sans inter­
ruption depuis 33 ans. Cette défaite 
se double de la perte de la majorité 
dans de nombreux comtés en pro­
vince. Il faut cependant bien m ettre 
en évidence que ces résultats sont 
dus beaucoup plus à une abstention  
m assive de l ’électorat travailliste qu’à

« Aussi longtemps que la Chine 
communiste ne fera pas partie des 
Nations Unies, l ’aptitude de cette 
organisation à œuvrer pour la paix  
sera sérieusem ent compromise », a 
déclaré, hier soir, Harold Wilson, de­
vant l’Association des Nations Unies, 
réunie à Manchester.

Le premier m inistre a souligné, 
d’autre part, l ’« extrêm e urgence » 
d’arriver à un accord sur la  non- 
dissémination des armes nucléaires 
et s’est engagé à poursuivre les efforts 
de son gouvernement, afin d’apaiser

Le Parti communiste français ré­
clame la réunion d’une conférence eu­
ropéenne pour rechercher les bases 
d’un systèm e de sécurité collective 
englobant tous les Etats d’Europe quel 
que soit leur régime économique et 
social.

Un communiqué publié vendredi 
par le bureau politique dresse un vif  
réquisitoire contre la politique gaul­
liste, accusée d’être favorable « aux

M. Walter Naegeli, procureur du dis­
trict de Zurich, a orienté la presse, 
vendredi, à Zurich, sur une m ysté­
rieuse affaire qui a mis en émoi la 
Direction générale des PTT, à Berne.

L’affaire se résume en quelques 
mots: la division des comptes de chè­
ques postaux de la Direction générale 
des PTT, à Berne, a constaté, en son 
temps, qu’il manquait une somme de 
381 000 fr. dans ses livres pour le  
mois de novembre 1964. Cependant, 
en février 1965, donc trois mois plus 
tard, ce « trou » se rebouchait, et la  
presque totalité des 381 000 fr. repa­
raissait d’une manière pour le moins 
étonnante. En effet, la somme avait 
été versée... par compte de chèque 
postal, sur un simple bulletin de 
versem ent vert, au crédit de l’office

Cela s ’est passé
YVERDON : Une grande ferm e en 

feu. — Un violent incendie activé par 
une très forte bise a complètement dé­
truit, vendredi dès 15 heures, la  
grande ferme de M. Louis Rebeaud, 
syndic de Chêne-Pâquier. L’immeuble 
comprenait un logem ent et un rural 
sans bétail. Le mobilier est consumé 
ainsi que du foin et de la paille. La 
bise a mis en danger les fermes voi­
sines. La chaleur était telle que des 
arbres situés dans les environs ont 
commencé à brûler. La ferme possé­
dait une annexe où étaient entrepo­
sées des pommes de terre. Les tu­
bercules étaient protégés par de la 
paille et le  local chauffé par un four­
neau à mazout qui fit explosion.
M. Rebeaud qui enleva le fourneau 
pour le porter au-dehors fut brûlé.

NEUCHATEL: Condamnation d'un 
objecteur de conscience chaux-de-fon- 
nier. — Le Tribunal militaire de la II* 
division, siégeant à Neuchâtel, a jugé, 
vendredi, pour la seconde fois, un  
objecteur de conscience âgé de 26 ans, 
A. Corradetti, de La Chaux-de-Fonds, 
pour refus de servir. Ce jeune homme 
avait m anifesté l ’intention de ne pas 
se présenter à l’audience, et s’était 
rendu dans les environs du Château 
de Neuchâtel, accompagné de quel- 
ques-uns de ses partisans munis de 
pancartes. Il a été arrêté, et a dû 
ainsi comparaître devant le tribunal, 
qui l ’a condamné à quatre mois de 
prison ferm e et à l’exclusion de l ’ar­
mée.

M. Canellopoulos a renoncé ainsi à 
se présenter devant le  Parlem ent et 
son gouvernement devient un « gou­
vernement d’affaires » qui, selon la 
Constitution, doit faire procéder à 
des élections dans les 45 jours.

une augmentation des suffrages con­
servateurs. Ils indiquent un mécon­
tentem ent populaire à l ’égard de la 
politique d’austérité du gouverne­
ment travailliste, politique rendue 
m alheureusem ent inévitable en raison 
de l ’état où les conservateurs, par 
leur incurie, avaient laissé les finan­
ces britanniques du temps de Sir Alec 
Douglas-Home.

les inquiétudes suscitées par le projet 
actuel de traité.

Le Gouvernement britannique, a 
affirmé, d’autre part, H. Wilson, 
s’emploiera sans cesse à rechercher 
une solution négociée du conflit v iet­
namien.

Enfin, le  premier ministre a souli­
gné le rôle que l ’ONU pourrait encore 
jouer en Arabie du Sud, en parti­
culier en ce qui concerne la partici­
pation souhaitée par la Grande-Bre- 
tagne, des dirigeants nationalistes en 
exil à un règlem ent de la crise.

revendications des m ilitaristes ouest- 
allemands et à la course aux arme­
ments. »

Les communistes réclament aussi 
la liquidation de l ’OTAN et du Pacte 
de Varsovie, corollaire à la  m ise en  
œ uvre d’une politique de' sécurité 
collective et du développem ent d’une 
coopération pacifique entre les Etats 
d’Europe dans les différents domaines.

de compte de chèque postal de Zu­
rich. Au verso du bulletin de verse­
ment, l ’expéditeur annonçait qu’il 
enverrait une lettre pour expliquer 
les raisons de ce versem ent. Aux  
term es de la m issive reçue à la poste 
de Zurich, l ’expéditeur déclarait que 
ce montant lui avait été viré par 
erreur sur son propre compte de chè­
que, ce qui m otivait son récent ver­
sement. Il précisait en outre qu’il se 
présenterait à la poste de Zurich pour 
se faire connaître. Or, jusqu’ici, l ’in­
connu ne s’est pas m anifesté. Par 
contre, les PTT sont arrivés à la con­
clusion que toute l ’affaire de la soi- 
disante « erreur » cachait en réalité 
un délit contre le patrimoine ou un 
délit de faux en écriture. C’est la 
raison pour laquelle le Parquet zuri­
chois en a été saisi.

dans notre pays
ZURICH : Succès complet, on a tout

cassé ! — Ce fut un véritable champ 
de bataille que le  public accouru 
écouter les « Rolling Stones » aban­
donna en quittant le  Hallenstadion  
de Zurich, où ce groupe « beat » an­
glais donnait vendredi son unique 
représentation en Suisse, celle-ci ter­
minée. les « fans » des « Rolling Sto­
nes » se ruèrent sur scène, et ex té­
riorisèrent leur enthousiasm e en bri­
sant tout ce qui leur tombait sous la 
main, chaises et installations scéni­
ques.

Rappelons que l ’arrivée des « Rol­
ling Stones » (ces pierres qui roulent 
avec succès) à l ’aérodrome de Kloten  
s ’était accompagnée d’un imposant 
déployem ent de police, pour empêcher 
tout désordre, en raison de l ’enthou­
siasm e quelque peu agité que déchaî­
nent ces émules des « Beatles ».

ZURICH: Le Cartel syndical pro­
teste avec raison. — Dans une réso­
lution adoptée jeudi, lors de son 
assemblée des délégués, le Cartel 
syndical de la v ille  de Zurich exprime 
son indignation devant la politique 
de renchérissement du Conseil fédé­
ral dont la dernière conséquence a 
été l ’augmentation du prix du lait, 
des produits laitiers et de la viande. 
Le Conseil fédéral aurait dû freiner 
cette évolution. La seule solution, 
pour les travailleurs, est maintenant 
d’obtenir une compensation sous 
forme d’augmentation de salaire.

L’intervention militaire au Vietnam  
soulève une réprobation générale, 
absolument légitime, dans tous les 
pays. Les Américains prétendent con­
tenir et combattre l’expansion du 
communisme par les armes. Ils ne 
font que lui attirer la sympathie des 
peuples avides d’indépendance et de 
paix et de lui permettre d’étendre 
son influence parmi les pacifistes et 
les intellectuels qui savent par l ’ex ­
périence de deux guerres mondiales 
que la guerre ne résout aucun pro­
blème, qu’elle ne laisse que ruines, 
deuils et misères, chez lesquels le 
communisme se développe rapide­
ment. La Révolution russe est née 
de la première guerre mondiale, le  
communisme de l’Est européen et de 
la Chine sont la cbhséquence de la 
deuxièm e guerre mondiale, et l’inter­
vention américaine au Vietnam fa ­
vorise l’extension du communisme 
dans tout le Sud-Est asiatique.

Déjà, tous les Etats indépendants 
ayant des frontières communes avec 
la Chine voient se développer la 
guerre civile avec infiltration d’ar­
mées étrangères. Le communisme 
chinois voit dans la guerre le m eil­
leur moyen d’étendre l’influence du 
communisme dans le monde. A ctuel­
lem ent, le Laos, malgré les accords 
de Genève, établissant un gouverne­
ment de coalition neutraliste, avec la 
participation des communistes, est en 
proie à la guerre civile. Tout le nord 
et l’est du pays sont sous l’occupation  
militaire des troupes communistes du 
Patet Lao, appuyées par des unités 
du Vietnam du Nord. Le ravitaille­
ment des Vietcongs en armements se 
fait par le territoire laotien occupé. 
La Thaïlande subit le même sort. Le 
nord-est du pays est aux mains des 
guérillos communistes préparés en 
Chine et ravitaillés en armes par la 
frontière du nord-est. Les Am éri­
cains soutiennent militairem ent les 
armées laotiennes et thaïlandaises et 
il est très possible que, si l’offensive 
communiste dans ces pays se déve­
loppe, les Etats-Unis étendent leur 
intervention armée dans toute cette 
partie du Sud-Est asiatique. L’exten­
sion des opérations m ilitaires ne se 
fera pas contre la  Chine, mais contre 
l’activité des guérillas dans les autres

(Suite de la première page) 
com m erce extérieur. Nos exporta tions  
vers l’A llem agne, qui est notre prin ­
cipal débouché, ont d im inué de 31 m il­
lions de francs, ou de 9 °/o, pendant 
les d eu x  prem iers m ois de l’année et 
par rapport a u x  ch iffres de l’an d er­
nier. La place du m arché a llem and  
dans nos exporta tions totales est par 
conséquent passé de 16,5 à 13,6 °/o. 
C ette d im inu tion  a pu être com pensée  
ju sq u ’à m a in tenan t par une  augm en-

@  LA HAYE. — Des vandales ont sac­
cagé deux cimetières israélites dans 
le sud de la Hollande, Soixante pierres 
tombales ont été détruites et plusieurs 
autres barbouillées de croix gammées 
et d’inscriptions « mort aux Juifs » et 
« mort à W iesenthal » (le chef du 
Centre de documentation sur les 
crimes de guerre nazis, à Vienne).

0  PARIS. — Les femmes vont désor­
mais pouvoir travailler dans l’enceinte 
de la Bourse de Paris.

e  VIENNE. — M. Josef Klaus, chan­
celier fédéral d’Autriche, a déclaré, 
vendredi, à Vienne, que les pourpar­
lers de l’Autriche avec Bruxelles, sur 
un accord avec la CEE, étaient entrés 
dans leur phase définitive.

0  BOLOGNE. — L’assemblée natio­
nale des secrétaires de section du 
Parti communiste italien s'est ouverte, 
vendredi, au Palais du Sport de Bolo­
gne avec la participation de 2500 délé­
gués. C’est la première fois que se 
tient une telle assemblée depuis la 
création du PCI en 1921. Elle a été 
rendue nécessaire par les flottem ents 
qui se sont produits à la base même 
du parti au cours des dernières an­
nées.

Etats du Sud-Est asiatique.
Cette situation vient de s’aggraver.
Le prince Norodom Sihanouk, chef 

d’Etat du Cambodge, qui se prétend 
neutre, mais dont les sympathies sont 
nettement orientées vers Pékin où il 
a été reçu plusieurs fois en grande 
pompe, vient de lancer un appel au 
monde contre la subversion commu­
niste dans plusieurs provinces de son 
royaume. Ici, aucune influence amé­
ricaine. Norodom Sihanouk a rompu 
depuis plusieurs années les relations 
diplomatiques avec les Etats-Unis. Il 
a aidé le Vietcong, condamné l’agres­
sion américaine, protesté contre les 
incursions des soldats américains sur 
le  territoire de son pays, à la fron­
tière du Vietnam. Toute cette attitude 
antiaméricaine n’a servi qu’à prépa­
rer la conquête de son pays par les 
guérillas communistes. II se refuse à 
faire appel à l’aide étrangère et pré­
tend vouloir se défendre seul.

Le prince rappelait aussi qu’en 1953 
trois bataillons vietnam iens étaient 
entrés au Cambodge puis durent, 
après quelques accrochages avec l’ar­
mée khmère, s’en retirer en juillet 
1954. Cependant, le  Vietminh avait 
laissé derrière lui des « cellules mar­
xistes » et des « cachettes ou dépôts 
d’armes, de munitions et de mines 
que les forces royales ont réussi à 
découvrir ».

L’offensive des guérillas commu­
nistes se développe comme ailleurs 
par des attentats et des incendies, 
jetant le trouble, le désordre dans le 
pays. Aux élections générales de 1966, 
le Parti communiste avait réuni un 
nombre très réduit d’électeurs.

Parallèlem ent à cette nouvelle at­
taque des guérillas au Cambodge, le 
Gouvernement indien annonce que 
les Chinois soutiennent les tribus re­
belles de l’Assam.

« Plusieurs groupes de rebelles na- 
gas se trouvent actuellem ent en Chi­
ne, où ils reçoivent armes et entraî­
nem ent », a déclaré devant le Parle­
ment M. Chagla, ministre indien des 
Affaires étrangères.

Selon des renseignements récem­
ment parvenus à N ew  Delhi, et com­
muniqués par le ministre, deux ban­
des rebelles, fortes d’un total de quel­
que deux cents hommes, auraient

ta tion  des exporta tions vers d’autres 
pays. Personne ne  sait dire com bien  
de tem ps cela durera. Selon des rap­
ports de l’industrie, il sem ble que les 
com m andes a ien t quelque peu baissé.

La Su isse  possède encore une sou­
pape de sécurité : les travailleurs  
étrangers. M ais on ne doit tou t de  
m êm e pas s ’im aginer qu’on p eu t s im ­
p lem en t exporter le chôm age en licen­
ciant les étrangers. Le calcul ne  s’ar­
rê te  pas là; l’exem ple  allem and  est là

®  PARIS. — Le second procès des 
ravisseurs du leader marocain Mehdi 
Ben Barka, enlevé dans des conditions 
mystérieuses en octobre 1965 et qui 
n’a jamais été retrouvé, s’ouvrira 
lundi.

•  ATHÈNES. — M. Papandrcou a 
accusé, vendredi, le roi Constantin 
d’avoir commis « un nouveau coup 
d’Etat ». Le peuple grec, qui désirait 
voir le roi au-dessus des partis, est 
profondément attristé, a ajouté M. Pa- 
pandreou, qui a indiqué que l’« heure 
du peuple souverain avait sonné » 
et a lancé un appel au peuple pour 
rétablir « la liberté, la justice et la 
prospérité ».
•  BUDAPEST. — M. Jenoe Fock, qui 
a été désigné, vendredi, comme nou­
veau chef du Gouvernement hongrois, 
est l ’un des meilleurs spécialistes des 
questions économiques et du travail. 
Il est aussi le principal artisan de la 
réforme économique dont la mise en 
vigueur constituera la tâche majeure 
du nouveau gouvernement.

9  IIONG-KONG. — M. Liou Chao- 
chi aurait été exclu du Parti com­
muniste chinois et remplacé à la tête 
de l'Etat par M. Chou En-lai.

quitté leur territoire, à l'extrême 
nord-est de l’Etat indien d'Assam, et 
gagné la Chine à travers les jungles 
montagneuses du nord de la Birma­
nie.

Aux Philippines aussi, les guérillas 
communistes qui avaient été com­
battues et vaincues ont repris leur 
offensive. C’est vraiment tout le Sud- 
Est asiatique et le nord-est de l’Inde 
qui sont actuellem ent le théâtre de 
l’offensive des guérillas communistes. 
L'intervention de l’armée américaine 
au Vietnam risque donc de s’y éten­
dre sous le même prétexte de conte­
nir la subversion communiste. Mais 
l ’intervention militaire étrangère va 
à fin contraire. Elle démontre la fa i­
blesse et l’incapacité des armées les 
plus modernes contre la subversion  
armée de petits groupes de terroris­
tes. Cette offensive ne peut être con­
tenue et liquidée que par des m esu­
res sociales et économiques : la ré­
forme agraire, l’aide technique dés­
intéressée. Les hommes qui travail­
lent et mangent à leur faim, qui sont 
libres de nommer leurs représentants 
et indépendants, ne se laisseront pas 
gagner par des bandes qui organisent 
attentats, incendies et terrorisent le 
pays.

C’est tout le problème qui se pose 
aussi en Afrique et plus spécialement 
en Amérique latine où des bandes de 
terroristes et de guérilleros dévelop­
pent la guerre civile au Guatémala, 
en Colombie, au Vénézuéla, au Pérou, 
en Bolivie, au Brésil et ailleurs. Une 
intervention de l’armée américaine 
ne ferait qu’élargir et rendre popu­
laires les guérillas. A Punta del Este, 
le président Johnson, confronté avec 
cette situation qui s’aggrave en A m é­
rique latine comme en Asie du Sud- 
Est, dont se rendre compte que les 
millions qu’il consacre à la guerre 
anticommuniste ne font que dévelop­
per la rébellion et la rendre popu­
laire. Du travail et du pain, dans la 
liberté, coûteront peut-être aussi 
cher, mais seront plus efficaces pour 
rétablir la paix. Les terroristes ne 
trouveront plus ni sympathies, ni 
soutien quand les problèmes sociaux  
seront réso lu s'et qiie le travail sera 
plus largem ént’rétribué.

JULES HUMBERT-DROZ

pour nous le prouver. Mais la réduc­
tion  de 10 à 12°/o du nom bre des 
travailleurs étrangers, m esure v io lem ­
m en t critiquée par les em ployeurs, 
v u  la situa tion  actuelle de l’économie 
étrangère, a un aspect conjoncturel : 
elle assure pour l’in stan t le m aintien  
du p lein  em ploi, ce dont nous p ro fi­
tons tous.

MAX WEBER.
Traduction : J.-P. Métrai.

(« Tagwacht ».)

0  MOSCOU. — La Grande-Bretagne 
et l’URSS ont commencé, vendredi, 
des entretiens en vue de la signature 
d'un traité d’amitié et de coopération 
entre les deux pays.
9 LONDRES. — Le Gouvernement 
britannique envisagerait de porter 
devant l ’OACI l’affaire de l’interdic­
tion de vol au-dessus de la zone 
d'Algésiras, récemment décidée par 
l ’Espagne, apprend-on à Londres de 
source autorisée.
•  MILAN. — « Je puis témoigner que 
le Gouvernement italien ne le cède 
à personne dans la recherche des 
moyens et des voies pour atteindre 
la paix en Asie », a déclaré, vendredi, 
Giuseppe Saragat, président de la 
République italienne, en inaugurant 
la 45' Foire internationale de Milan.

•  Washington. — Le lancement 
d’« Esro-2 », le premier satellite cons­
truit par l’Organisation européenne 
de recherche spatiale qui, devait être 
lancé par les Etats-Unis, a été remis 
du 27 avril à la fin mai.

•  MEXICO. — Un vaccin synthétique 
contre la lèpre et agissant égalem ent 
contre la tuberculose, a été découvert, 
au Mexique, par le D r Alberto de 
Léon, de l’Institut des maladies tro­
picales du Ministère de la santé du 
Mexique.
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